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Being at home with

L’Histoire 
au quotidien

Pour sa nouvelle pièce, 
Conic d'hiver 70, dont la pre­
mière aura lieu mardi au 
Théâtre d’Aujourd’hui, Anne 
Legault aborde pour la pre­
mière fois une thématique 
politico-historique. L'auteur 
a choisi comme point d'an­
crage la Crise d’octobre de 
1070. Mais Legaull se défend 
bien d’avoir écrit un drame 
historique qui raconterait 
par le menu les fameux évé­
nements.
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Claude...

BRÈVE HISTOIRE
DE L’EUPHORIE FINANCIÈRE

Écrit avec humour et accessible à tous, cet ouvrage ra­
conte les épisodes les plus connus de spéculation finan­
cière où tous sont persuadés que la fortune est à qui sait 
la prendre.

128 pages, 19.95S

Éditions du Seuil

Jean Rraudin
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Aujourd’hui le loup est sorti de sa 
tannière pour vivre avec sa légitime, 
la comédienne Louise Marteau qu’il 
a épousé cet été devant Dieu et de­
vant les hommes dans un geste aussi 
symbolique que surprenant. Kt bien 
qu’il refuse d’admettre qu’il ait 
tourné une page sur un grand pan de 
sa vie, force est de constater que 
Claude Dubois n’est plus tout à fait le 
même homme qu’avant. Au premier 
abord, le changement n’est pas évi­
dent. Au fil de la conversation pour­
tant, on découvre une subtile trans­
formation qui ressemble à celle du 
noyé qui revient à la vie avec la con­
science aigue de sa fragilité.

Pendant longtemps et même 
après son séjour en prison et sa cure 
de désintoxication, Claude Dubois 
planait tel un roi au-dessus de la mê­
lée, opposant sa Harley, son fric, sa 

photo jacoues naoeau Voir page C-2 : Dubois

Nathalie Petrowski

L
ES MURS de la loge sont 
d’un jaune frôlant la cir­
rhose. Au plafond un néon 
cru bourdonne comme un 
insecte à l’agonie. Entre 
les deux miroirs au tain 
fatigué, la photo de Miss 
Cabaret reluque les envi­
rons avec un air suspect. Le cendrier 
est une grosse poubelle rouillée que 

le chanteur a rapproché du canapé 
où il s’est assis, foudroyé par le poids 
de la vie et par une vilaine grippe 
qu’il doit combattre s’il veut monter 
sur scène dans deux semaines et ga­
gner son paradis ici même au 
royaume de Gilles Latulippe dans le 
temple du burlesque montréalais.

Nous sommes au sous-sol du Théâ­
tre des Variétés et Claude Dubois se 
demande encore dans quelle loge il 
s’installera le soir de sa grande pre­
mière alors qu’il mettra un terme au 
silence qu’il s’est imposé depuis pra­
tiquement quatre ans, réfugié dans 
sa maison dans les Laurentides puis 
dans une piaule â Paris où pendant 
six mois il a joué au loup solitaire.

«Je me suis rendu compte 
que juste faire de la scène, 
ça ne me suffit pas. II faut 
que je vive un peu. Me 
semble qu’on est pas venu 
au monde pour se tenir les 
deux pieds sur des feuilles 
de plywood avec des spots 
dans la face en s’imaginant 
qu’on a vu l’univers. C’est 
bien de le raconter, c’est 
bien de le vivre un peu 
aussi. »

JEAN BEAUDIN
Le choc de l’inexplicable

Odile Tremblay

QUAND J’AI rencontré Jean 
Beaudin, il était déçu. Déçu, 
parce que la veille, son film 
Hang :it Home with Claude, lors du 

visionnement de presse, se répercu­
tait comme un cri en écho au milieu 
d’une vallée des Alpes, parce que la 
salle avait un mauvais système, et 
que la critique en recevait plein l’o­
reille. « Dire que j’ai donné à mon 
film une des plus belles trames so­
nores qui soit, protestait-il. Quelle in­
justice ! ».

C’est vrai que le son, la musique 
hantent l’univers de Jean Beaudin. 
Qui a oublié le thème lancinant des 
Filles de Caleb ?, sa série qui comme 
chacun sait fracassa l’an dernier 
tous les records d’audience. Aujour­
d’hui, le cinéaste refait équipe avec 
le musicien Richard Grégoire, et les 
mêmes accents mystérieux qui ber­
çaient les frissons de la belle Emilie, 
ponctuent désormais les coups de 
couteau de Being at Home.

Jean Beaudin ouvrait hier les Ren­
dez-vous du cinéma québécois avec- 
un film plus qu’attendu, dans lequel 
Roy Dupuis, notre Ovila national, re­
prend du service eh prostitué assas­

sin. Cette fois, Beaudin s’attaque à 
un thème encore dynamité dans no­
tre société d’intolérance. Being al 
Home with Claude parle sur le mode 
hyperréaliste d’amour qui n’ose dire 
son nom, d’homosexualité, le tout 
transmué à travers l’alambic de l’art 
en passion immortelle et peut-être 
sublime. « Le sujet risque de faire 
peur, admet-il. Il y a tant de préjugés 
à perdre...»

« Jftmais je n’aurais pu faire ce 
film casse-gueule il y a cinq ans, sans 
le succès des Filles de Caleb der­
rière moi. Quand j’ai lu la pièce, je

« living nt home with 
Claude est bâti comme un 
orgasme, à coups de 
passion, d’excitation, de 
folie, de tourmente 
amoureuse et d’une caméra 
en état de vertige. 
L’explication ultime jaillit 
comme une éjaculation. »

Voir page C-2 : Beaudin
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4 Dubois
liberté et sa collection impression­
nante de jeunes et jolies femmes au 
quotidien routinier du reste de l’hu­
manité. Les nuits n’étaient jamais 
u-sez longues ni les sensations assez 
fortes pour ce roi légèrement désa­
busé, cultivant la fuite comme anes­
thésie et pratiquant la chanson 
comme un hobby. Et puis quelque 
chose a cassé. L'éternel insoumis, 
l'homme de rêve, le voleur de feu, le 
voyageur infidèle s’est réveillé face 
à lui-même et face à un certain nom­
bre de gênantes questions. Le chan­
teur a dû faire face à la musique 
pour la deuxième fois de sa vie. Il y 
fait face encore aujourd’hui avec une 
nouvelle lucidité et une sorte de fa­
talisme tranquille qui le ramène les 
deux pieds sur terre, là où le rêve se 
fait voler la vedette par Miss réalité.

Le Dubois qui déclarait volontiers 
que son pays c’était pas l'hiver mais 
sa maison dans les Laurent ides, a 
changé d’air et de chanson. La 
maison existe toujours sauf que Du­
bois n'y va plus que les week-ends. 
Celui qui avait juré qu’il ne se retrou­
verait jamais sur l’autoroute à 5 heu­
res le vendredi avec ses frères les 
pingouins programmés, fait la file et 
prend un numéro comme tout le 
monde. « Je dois avoir bien changé », 
dit-il en éclatant d’un rire perlé où 
perce une pointe de dérision. «J'i­
magine que je n'avais pas le choix, 
quand t'es rendu à l’âge où tu perds 
tes cheveux tu peux t’accrocher à 
tout prix et jouer au jeune fou gâteux 
ou tu peux suivre le mouvement et

voir où il te mène. »
Cette conscience du temps qui 

passe, n’est pas venue du jour au len­
demain mais progressivement, iné­
vitablement. A l’époque, Dubois s’é­
tait réfugié à Paris pour couper avec 
son entourage et tenté d’apprivoiser 
ce qu’il avait toujours fui, à savoir la 
solitude. « Vivre seul, ça ne m’était 
jamais arrivé, raconte-t-il. En tour­
née, j’étais toujours en gang. Dans le 
Nord, il y avait toujours du monde à 
la maison, c’était pas une commune 
parce que j’ai horreur de la promis­
cuité mais ça circulait beaucoup. Vi­
vre seul c’est dur. Les secondes ont 
eu autre dimension, les jours aussi. 
J’avais presque l’impression de re­
faire du temps. C’était pas spectacu­
laire, c’était comme un rendez-vous 
avec la banalité. »

Banal ou pas, le séjour à Paris fut 
un point tournant dans sa vie. 
« Avant, dit-il, lorsque j’étais tout 
seul pendant 2 ou 3 jours, je cher­
chais toujours quelque chose : du 
monde, de l’action, un party. Après 
Paris, j’ai arrêté de chercher le 
party constant et systématique. Je 
me suis mis à vivre différemment, à 
faire des travaux dehors, à retaper 
ma maison, à couper du bois, une vie 
ordinaire de gars du nord. »

Après Paris, Claude Dubois était 
mûr pour un changement majeur 
dans sa vie. Le hasard voulut que ce 
changement s’appelle Louise Mar- 
leau. « Quand on coupe avec les cho­
ses et les gens, il est évident qu'au 
retour on est plus apte à choisir quel­
qu'un avec qui on a envie de vivre,

fait-il remarquer. Je suis revenu 
moins perdu qu’avant, plus connecté 
avec moi-même. Le mariage fait 
partie du processus. Je sais que c’est 
pas à la mode mon affaire. Se marier 
aujourd’hui c’est aussi bizarre que 
prendre de l’acide l'était dans le 
temps. Reste que pour moi, le ma­
riage c’est pas juste un flash, c’est un 
engagement. De toutes façons dans 
le contexte actuel avec les lois d'ici, 
c’est un flash qui pourrait coûter très 
cher alors il vaut mieux savoir ce 
qu’on veut quand on prend la déci­
sion. »

Manifestement Dubois ne doute 
pas de la légitimité de son choix. Il 
ne regrette pas le célibataire en vu 
qu’il a longtemps été; celui qui ai­
mait toutes les femmes, mais aucune 
en particulier. « Les femmes meu­
blaient ma vie, avoue-t-il, c’est grave 
dans la mesure où je les voyais 
comme des meubles ayant une place 
et une fonction précises dans la 
maison. C’est autre chose quand tu 
ne sais pas exactement quelle place 
une personne occupe dans ta vie. »

A l’écouter, on se dit que Claude 
Dubois doit être la seule personne au 
monde pour qui le mariage revêt les 
couleurs de l’aventure et du dépay­
sement. « Ce qui est merveilleux 
avec Louise, poursuit-il c’est qu’on 
est dans des champs de création dif­
férents. Je m’imagine mal avec une 
chanteuse ou une musicienne. Avec 
Louise, je découvre un tas de mon­
des inconnus. Je m’intéresse au 
monde du théâtre, moi qui n’étais 
pas tout à fait le genre à me farcir du 
Shakespeare. Même chose pour le ci­

néma. Avant je pouvais voir huit 
films par jour sans me demander qui 
les avait réalisé ni comment. Tout ce 
qui m’intéressait c’était que le show 
soit bon et que j’en ait pour mon ar­
gent. Aujourd'hui, j’étudie les méca­
nismes du cinéma et il m’arrive de 
croire que peut-être un jour je pour­
rais écrire et réaliser un film. Je dis 
bien un jour...»

Et l’artiste lui dans tout cela, com­
ment s’accomode-t-il d’une vie ran­
gée et domestique. « Pendant long­
temps donner des spectacles c’était 
important mais c’était surtout un tic­
ket de voyage et de promenades. La 
joke sur moi à l’époque c’était que 
Dubois était venu faire un « spectre » 
hier soir dans le sens où je n’étais 
pas vraiment là même quand j’y 
étais. »

Pendant les sept années qui ont 
suivi ses passages fantomatiques. 
Dubois a fait de la tournée intensé­
ment, écumant tous les coins de la 
provinces, multipliant les retours sur 
Montréal dans toutes les salles dis­
ponibles. « Je me suis rendu compte 
que juste faire de la scène, ça ne me 
suffit pas. Il faut que je vive un peu. 
Me semble qu’on est pas venus au 
monde pour se tenir les deux pieds 
sur des feuilles de plywood avec des 
spots dans la face en s’imaginant 
qu’on a vu l’univers. C’est bien de le 
raconter, c’est bien de le vivre un 
peu aussi. »

Après ces sept années vécues à 
train d’enfer, Dubois a commencé à 
déchanter et à trouver le temps long. 
« Je me suis demandé si j’allais con­

tinuer â chanter. Je me sentais 
comme dans un carcan mais je ne 
savais pas trop où aller ni vers quoi. 
J’aurais pu devenir producteur de 
disque ou partir une station de radio 
mais tout cela relevait du même uni­
vers. J’ai pensé m’en aller dans la 
construction de maison ou encore de­
venir plombier sauf que ça leakait 
partout où je passais. En fait, j’es­
sayais de me prouver que j’étais ca­
pable de faire autre chose que de la 
chanson. C’est toujours la même 
chose avec moi, quand la sécurité 
s’installe, la routine et l’ennui sui­
vent. Finalement un jour je me suis 
rendu compte que le spectacle et la 
chanson étaient encore ce qu’il y 
avait de moins répétitif et de plus 
surprenant. »

Est-ce l’étroitesse du marché qué­
bécois qui s’est mis à lui peser tant ? 
«Pas vraiment répond-il. J’aurais pu 
faire carrière ailleurs sauf que cha­
que fois qu’il en était question, il y 
avait toujours une machine infernale 
qui venait avec le contrat. Or moi je 
ne suis pas tellement le genre d’ar­
tiste qu'on peut fabriquer de toutes 
pièces. J’imagine mal qu’on me dise 
tourne à gauche et que j’obéisse. Je 
peux faire des concessions mais 
j’aime les choisir. Dans le fond, je 
préfère être moins riche, moins 
connu, vendre moins de disque mais 
faire à ma tête et exister comme je 
l’entends. »

Aujourd’hui encore Dubois con­
tinue à pratiquer cette éthique de la 
résistance. Quand tous les petits 
journaux et même les grands se sont

jetés sur sa nouvelle union comme la 
misère sur le pauvre monde, ^lautie 
Dubois a fermé la porte, refusant-ca­
tégoriquement de poser avec sa 
bien-aimée sur les couvertures gla­
cées des magazines, à une époque où 
le vedettariat ne fait plus de distinc­
tion entre le privé ou le public, l’atti­
tude du couple de l’année avait de 
quoi surprendre.

« Moi, le couple de l’année, je 
trouve ça pepsi. C’est comme si on 
me demandait pourquoi tu ne chan­
tes pas Donnez-moi des rosgssÇi 
n’est pas pour protéger mon image 
mais parce que je trouve çq qu& 
taine. Il est possible qu’un jqqç$g 
aille à une première et qu’ils jjqtts 
photographient ensemble mais;oi)ï* 
va quand même pas commerjççr»* 
faire le trip de Johnny et Sylvie; Jkv 
a déjà assez du prince Charles çi«* 
Lady Di dont c’est la métier dçfqjr* 
ce genre de choses. Moi mon métier 
c’est de chanter correctement sur un 
stage, d’écrire des chansons pas trop 
connes et de faire rêver les gens. J'âi 
de me retrouver à la une d’un journal 
avec la femme que je viens d’époü 
ser sans compter que si j’aAtaîè 
épousé ma femme de ménagé,; pKtj 
sonne n’en aurait fait un plat.

A la fin février au Théâtre desVjjj 
riétés, Claude Dubois va renoué^ 
avec le seul métier qu’il connaît,, i# 
lui qu’il a mille fois quitté pour mül? 
fois y revenir. Il nous promet* tmé 
rencontre de rêve. Mais qu’on ne siy 
méprenne, le rêve de Claude Dubois 
ces jours-ci c’est de garder les yeux 
grand ouverts.

4 Beaudin
me suis dit : Oh ! oh ! touche pas à 
ça, un texte aussi littéraire, truffé de 
dialogues. Sans parler du défi techni­
que : créer un effet de tourbillon 
dans une pièce close. Quelle diffi­
culté! » Mais la pièce l’a pris, cha­
viré, c’était oui. Il tournerait.

« Mon film est bâti comme un or­
gasme, à coups de passion, d’excita­
tion, de folie, de tourmente amou­
reuse et d’une caméra en état de ver­
tige, annonce l’auteur de Being at 
Home. L’explication ultime jaillit 
comme une éjaculation».

Au point de départ, il y a eu le 
drame de René Daniel Dubois qui re­
posait au Quat’sous en 85 sur les 
épaules de Lothaire Bluteau. Beau­
din ne s’en est pas inspiré de sa mise 
en scène, pour la simple et bonne rai­
son qu'il n’a jamais vu la pièce. Mais 
il a coupé dans le texte (qui n’était 
qu’un long interrogatoire), en misant 
davantage sur l’image.

« Tout en respectant la structure 
du texte de Dubois, j’ai voulu mon­
trer ce que la pièce ne pouvait pas 
dire, explique Jean Beaudin. En noir 

_et blanc, à pleine vitesse vertigi­
neuse, j’ai fait défiler le visage de 
Claude, le couteau, le crime, le 
monde marginal de la prostitution et 
d’un garçon qui vend son corps à tra­
vers nie de Montréal. » Car Yves, un 
jeune prostitué, a égorgé son amant. 
Pourquoi ? C’est ce que l’inspecteur 
(Jacques Godin) essaiera de décou­
vrir à travers ce duo duel livré en 
couleurs dans le huis-clos d’un bu­
reau de juge. « Le décor de la con­

frontation est un personnage à lui 
seul. Je l’ai bâti comme une croix, 
sorte d’entité religieuse aux grands 
vitraux et aux milliers de livres com­
plètement déconnectés de la réalité 
d’un « commercial ».

« Il y a trois univers cinématogra­
phique dans mon film, explique-t-il : 
le temps suspendu du noir et blanc, 
le temps réel (en couleurs) de la con­
frontation avec des images mobiles, 
et l’heure des aveux quand tout s’im­
mobilise et que la caméra en suspens 
devient contemplative. »

«Being at home with Claude est 
une sorte de tragédie grecque. Mo­
derne oui, mais en même temps de 
facture très classique, avec unité de 
temps, de beu, d’action, comme jadis 
les composait Sophocle. Une tra­
gédie qui comme toutes ses sembla­
bles, parle de la passion, de la folie et 
de la profonde incapacité de vivre. 
Quoiqu’on en pense, ce n’est pas un 
film d’homosexuels. L’amour entre 
hommes est transcendé et Claude et 
Yves deviennent les deux faces d’un 
même personnage. Au bout de la 
mort, il y a cette immense douleur, 
et le choc de l’inexplicable. »

Oui, me direz-vous, mais pourquoi 
Roy Dupuis dans la peau de cet as­
sassin haletant ? Car enfin, sur 
scène, Lothaire avait jadis donné au 
personnage un tout autre type, fra­
gile, chétif, physiquement brisé. 
Alors que le beau Dupuis roule ses 
superbes muscles d’athlète. Crédible 
en « commercial », cet Apollon ? 
« Roy, c’est un chat. Il bouge bien, 
comme Jacques Godin d’ailleurs. 
J’aime ça, ce charisme presque phy-
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sique, doublé de profondeur. Sans film.»
Roy, je n’aurais jamais pu faire le « Le personnage de Yves est une
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plaie béante, un être humain extra­
ordinaire, pétri de contradiction, 
brisé, généreux, qui n’ose pas remon­
ter aux sources de son geste, décrit 
le cinéaste. Cela dit, Roy a trouvé 
difficile d’incarner ce personnage de 
prostitué. Des fois, il se sentait sale. 
Durant les scènes de lit surtout. Mais 
il disait « Let’s do it », et il se donnait 
à 100%. C’est ça, un acteur. » Autre 
hic : le prononciation déficiente du 
beau Roy, qui comme on sait a la 
manie d’avaler ses paroles comme 
pommes de terre mal pilées. « Kt 
puis alors ! demande Beaudin. Ça 
fait partie de son style. Prenez Mi­
chel Simon, Marlon Brando, tu com­
prends pas un mots sur deux dans ce 
qu’ils disent. Mais quels acteurs ! » 

Jean Beaudin adore travailler sou­
vent avec les mêmes comédiens. 
« D’une fois à l’autre, on peut aller un 
cran plus loin ensemble », estime-t-il. 
Tout comme Roy, il espère diriger 
encore Marina Orsini, son Êmilie fé 
tiche. Après 25 ans de métier (il a 
fait ses classes à l’ONF), le cinéaste 
a ses poulains, son équipe, sa rnusi 
que, son style bien à lui aussi, fail 
d’images très travaillées, souvent fil 
trées, dont on reconnaît la facture 
depuis .I.A. Martin Photographe. Par 
la suite, son très beau Mario nous a

ouvert le monde lumineux des Ilesi 
de-la-Madeleine. Puis, he Matou, Les 
Filles de Caleb » ont fait de Beaudin 
la coqueluche des téléphiles. I..... >

Mais en tant que cinéaste, il de* 
meure identifié à ses films înlimis* 
tes, à petits budgets (moins de deux 
millions), et aux rares personnages) 
« Dans J A. Martin, je mettais'en 
scène un couple et leur charette; 
dans Mario, deux frères, dans Being 
at Home With Claude, un inspecteur 
et un assassin. J’ai peur qu’on dise; 
lui, il est ben bon quand il dirige 
deux, trois acteurs, soupire-t-il. Moi, 
qui rêve à un plateau plein de monde; 
avec ben des extérieurs... et un vrai 
budget. »

À 53 ans, Jean Beaudin travaille 
sur sa future minisérie Shehaweh qui 
causera du choc des cultures amé* 
rindienne el blanche au XVIIe siècle.’ 
Comme bien des cinéastes, il fait 
aussi des commerciaux, tout en pen­
sant au cinéma.

« Dorénavant, je sais que je Nais 
faire des films plus graves, plus Com­
plexes, sur des sujets difficiles.. Kn- 
core faut il apprendre à les dire bien. 
Mais je crois au travail acharné, à 
l’excellence. C’est à mon sens la 
seule avenue possible pour le cinéma 
québécois. »

Battle

À 20h00 dimanche,
Kathleen Baille et 
Wynton Marsalis 

forment un duo baroque.
Puis, a 21 Ii30, place a Baille cl 

Jessye Norman cpii exécuteront 
des spirituals.

I

I

CLICHE RÉPÉTÉ A ÉCLAIRAGE DIFFÉRENT I
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Aux yeux du Monde, un film d’Érie Rochant avec Y van Attal.

Les dessous 
de la subversion

Aux yeux du Monde
Réal et scénario : Éric Rochant Avec 
Yvan Attal, Charlotte Gainsbourg, 
Kristin Scott-Thomas, Marc Berman 
Image : Pierre Novion Musique 
Gérard Torikian. (France 1991). Aux 
cinémas Le Parisien et Centre-Laval.

Odile Tremblay

JK NK SUIS pas sûre que le publie 
québécois aimera Aux yeux du 
Monde d’Érie Rochant. Ce film est 
peut-être difficilement transposable 
dans notre univers, question de 
rythme, plutôt que de thème. L’ac­
tion rare, l’intrigue minimale, le mi­
lieu clos, et les personnages de cette 
France profonde risquent de s’expor­
ter assez mal. Aux yeux du Monde 
interroge les dessous de la subver­
sion, la place de l’individu dans la so­
ciété, celle d’une certaine jeunesse 
surtout, paumée, vidée, qui n’en finit 
plus d’inspirer le cinéma français 
des années 90. Mais le film, qui a 
reçu le support d’interprètes solides, 
vaut le détour des cinéphiles, des ad­
mirateurs surtout de cet Éric Ro­
chant qui les a autrefois conquis 
avec Un monde suns pitié.

Nous voici en pleine non histoire. 
Un jeune homme de 22 ans Bruno, 
lassé d’être le rien-du-tout de son 
bled perdu, entreprend, révolver en 
main, de détourner un autobus sco­
laire. L’acteur pivot du film est le 
même, Yvan Attal, qui crevait l’é­
cran du Monde sans pitié. Il veut re­
joindre sa petite amie (Charlotte 
Gainsbourg) habitant à quelques 
centaines de kilomètres de chez lui. 
Bravade, geste héroîeo-chevaleres- 
que, preuve d’amour du dernier 
amant romantique, mais aussi be­
soin immense d’exister enfin. Il y a 
de tout ça dans l’exaltation de cet 
acte tragique, dérisoire et grandiose 
à la fois, suicidaire à la limite, et bien 
sûr, criminel.

Le film, c’est ça. Les enfants ef­
frayés, puis séduits (syndrome de 
Stockholm ?) par le ravisseur, ta 
jeune institutrice (Kristin Scott-Tho­
mas) forte et diplomate, le chauffeur 
terre à terre ( Marc Berman), hoslile 
et sourd aux mobiles du jeune fou qui 
dans un excès d’orgueil prend dans 
ses mains la vie de tant de monde, et

puis la police qui n’entend pas à rire, 
pas plus que les parents d’ailleurs. 
L’équipée durera plusieurs jours, 
rouli roulant sur les routes de 
France, entrecoupée des télépho­
nages de Bruno à sa dulcinée qui 
n’approuve pas tout mais se laisse 
flatter par l’hommage délirant de 
son Roméo. Celui-ci semble inoffen­
sif. Peut-être suffit-il d'un geste, 
d'une parole malheureuse pour que 
tout bascule dans le sang. Par son 
climat, son thème, Aux Yeux du 
Monde rappelle Le petit criminel de 
Jacques Doillon, qui choisissait lui 
aussi de faire éclater les carcans so­
ciaux dans un élan de révolte délin­
quante.

Quand on y pense, ce film est un 
défi. Un « road movie » au mince scé­
nario, dans le lieu clos d’un autobus 
bondé. Mais le jeu d’Yvan Attal im­
pressionne, par sa souplesse à se 
fragmenter, à passer d’un bond de 
chat de la violence à l’attendrisse­
ment. On croirait voir un funambule 
marcher sur sa corde au-dessus du 
gouffre, le regard ailleurs, perdu 
dans la logique d’une bulle d’illusion 
qui le fait vivre. Le chauffeur, l’ins­
titutrice sont des personnages très 
maîtrisés aussi, rappellant qu'il y a 
un monde où l’exaltation se paye 
cher. Kt Charlotte Gainsbourg reste 
égale à elle-même : juste et un peu 
bébête.

Les enfants sont plus maladroits 
parfois, et Rochant n’a pas toujours 
réussi à décrocher leur naturel. Aux 
yeux du monde se dépare d’invrai­
semblances (ces enfants qui ne vont 
jamais au petit coin, cette gendar­
merie plus incompétente que nature 
qui met plusieurs jours, au mépris 
d'une série d'indices, à retracer un 
autobus scolaire lancé à pleine va­
peur dans la campagne française).

Mais le film, qui se veut allégori­
que, ne saurait se réduire à une lec­
ture de premier degré. Il vient creu­
ser une faille dans la morale sociale, 
montrer qu'au delà du crime (et, 
coïncidence, cette semaine le film de 
Beaudin Being ut Home with Claude 
diffuse le même message), certaines 
quêtes d’immanence et d’absolu jus­
tifient, absolvent même, dans une di­
mension anarchique, des actes en ap­
parence inexpiables.

Lorsqu’un solliciteur 
frappera à votre porte 
en mars, donnez 
généreusement.
Votre appui 
nous garde 
dans la 
course.

La Fondation canadienne
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Une coupe de champagne
Talons Aiguilles
Ecrit et réalisé par Pedro Almodovar, 
avec Victoria Abril, Marisa Paredes. 
Miguel Bose, Pedro Diez Del Corral, 
Feodor Atkine, Ana Uzaran, Roclo 
Munoz, Mairata O'Wisiedo, Miriam 
Diaz Aroca Image Alfredo Mayo 
Musique: Ryuichi Sakamoto Espagne, 
1991 113 minutes Version originale, 
sous-titres anglais Au Centre Eaton

Francine Laurendeau

RKBKCA a toujours adoré sa mère, 
Becky Del Paramo, femme auto­
nome et volontaire qui a préféré sa 
carrière de chanteuse à sa
vie familiale. Par conséquent, Re- 
beca a été abandonnée toute jeune. 
Un abandon très légal puisque la fil­
lette a été élevée par son père, ex­
mari de Becky.

Or, après quinze années à l'étran­
ger, la vedette rentre à Madrid. Les 
retrouvailles vont être quelque peu 
tendues : la mère appréhende les re­
proches de la fille. Mais si Rebeca en 
a gros sur le coeur, sa rancune fond 
devant la resplendissante apparition.

Cela nous vaut des explications 
orageuses et quelques entourloupet- 
tes sentimentales, un mari d’une ré­
jouissante muflerie, un étonnant nu­
méro de cabaret, un meurtre mys­
térieux, une confession en direct à la 
télévision, l’enquête d’un juge parti­
culièrement curieux et un dénoue­
ment mi-sombre, mi-rose. Une heure 
cinquante-trois minutes de plaisir. 
Ne me demandez pas de vous détail­
ler ce film délicieux, autant vouloir 
recueillir les bulles d’une coupe de 
champagne.

Dès le générique, on est charmé, 
par la musique de Ryuichi Sakamoto 
qui témoigne d’une séduisante fa 
culté d'adaptation. Nous sommes 
loin des admirables partitions orien­
talistes de Merry Christmas. Mr. 
Lawrence ou du Dernier Empereur. 
Cette fois, nous sommes bien en Es­
pagne.

Attention, pas l’Espagne de Car­
men des castagnettes et du fla­
menco. Ce serait plutôt le Concerto 
d'Aranjuex revisité par Miles Davis. 
Kt puis on craque tout à fait lors du 
flash-back où Rebeca enfant, mi­
gnonne à croquer et adorablement 
perverse, décide de protéger sa 
mère contre son vilain amant.

Des détails m’ont parfois agacée 
dans les précédents films d’Almo- 
dovar. Cette manie, par exemple, de 
revêtir ses actrices de jupettes trop 
courtes et trop serrées, de chaus­
sures aux talons trop hauts et trop 
fins, comme pour entraver leur dé­
marche qui devient sautillante, tou­
jours à la limite du ridicule.

Kh bien Victoria Abril en Rebeca 
et Marisa Paredes en Becky Del Pa­
ramo s’agitent ici dans ces inconfor­
tables attributs comme dans une se­
conde peau qui souligne leur grâce cl 
leur fragilité, une fragilité, on le 
verra, qui n’esl qu'apparente. Même 
constatation pour le comédien qui in­
carne un travesti dont la spécialité 
est l’imitation de Becky. Une imita­
tion beaucoup plus subtile que ce qui 
a généralement cours dans ce genre 
de spectacle el qui donne lieu à des

S V s
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Talons aiguilles, de Pedro Almodovar, avec Ana Uzaran.

jeux de miroir ma foi fort ingénieux, 
d’autres travestis dans le public imi­
tant le travesti sur scène dans son 
numéro d’imitation...

C’est exquisement interprété et 
réalisé avec une entraînante viva­
cité. Mais j’ai été touchée, aussi, par 
la citation d’Ingmar Bergman évo­

quant le couple mère-fille dans So- 
nate d'automne. Empreint de ten­
dresse cl de gravité, ce petit film va 
plus loin qu’il en a l’air.

‘LE GRAND SIÈCLE À LA MODE ZEN' TRIOMPHE AU QUÉBEC COMME EN FRANCE

-| -| NOMINATIONS 
-Li- AUX CÉSARS

49' PRIX LOUIS-DELLUC 
MEILLEUR FILM DE 1991

"TOUS LES MATINS DU MONDE MARQUERA LA DÉCENNIE !"
Paul Toutant, Radio-Canada

"ILS VONT TOUT RAFLER AUX CÉSARS ! Marielle y fait une 
interprétation bouleversante... J'ai pleuré les trois-quart du film: un pur chef- 

d'œuvre comme on en voit extraordinairement rarement! J'ai adoré."
Danielle Bombardier, Radio-Québec

"Un moment de grâce, de beauté et d'émotion... Un pur chef-d'oeuvre. Tous 
les matins du monde est envoûtant, stupéfiant de beauté, incontournable!"

Odile Tremblay, Le Devoir

"Avec Tous les matins du monde, le XVIIe siècle s'élève d'entre les ombres: 
ce film est un chef-d'oeuvre !"

Le Point

René Homier-Roy, La Bande des Six, Radio-Canada j s ;
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"Miraculeusement adaptée par Jean Beaudin, BEING AT HOME WITH CLAUDE, 
une déchirante histoire d'amour et une œuvre parfaitement maîtrisée, devient un filrr 

magistralement mis en scène, interprété de façon poignante par des acteurs surprenants et 

parfaitement fidèle à l'idée de son auteur, René-Daniel Dubois. L'AVENIR NOUS
PERMETTRA SANS DOUTE D'APPELER CE FILM UN CLASSIQUE."

■Reno Homier Roy, L'ACTUALITE
»

"Le défi a été brillamment relevé: Beaudin a réussi à pénétrer

à l’intérieur de la tragédie." 

*Doris Synette, Nouvelles TVA 

"Tous les gens qui ont vu le film sont unanimes:

le film de Jean Beaudin est superbe I
- -Francine Grimaldi, La Presse

"Avec ses ingrédients, comment Being at Home pourrait-il 
échapper au succès ? Avant même l’annonce des Rendez-vous du cinéma 

québécois, le film de Beaudin passait déjà pour un chef-d’oeuvre et fait partie de ces 

trop rares films qui se trouvent portés vers le succès...”

-Jean-Pierre Todros,CinéTVvidéo

"ROY DUPUIS EST LE PLUS GRAND JEUNE ACTEUR DU QUÉBEC!"
■Denise Filiatroull

'L’intensité dramatique de Roy Dupuis relève de la pure performance el le film 

confirme la place de Jean Beaudin parmi les plus importants cinéastes québécois."
■Elle Castel, Séquences

UN FILM DE

JEAN BEAUDIN
Being _ 

at home

Cpâe
• AVEC

ROY DUPUIS
ET

JACQUES GODIN Ê
’nmuHiwnrn’

* } LaCwnMat-Rayal f vp
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Des
liaisons

dangereuses
Final Analysis
De Phil Joanou. Avec Richard Gere, 
Kim Bassinger, Uma Thurman, Éric 
Roberts. Scénario : Wesley Strick. 
Image : Jordan Cronenweth Musique : 
George Fenton. E.-U., 1992.

Alain Charbonneau

RICHARD GERE est-il un acteur ? 
Est-il seulement un homme ? Rien 
n’est moins sûr. Ses traits racés, son 
profil grec, sa peau de cire, son sou­
rire flûté, sa chevelure de crin de 
plus en plus sel et cette démarche un 
peu pincée, mi-putain ( American Gi­
golo) mi-aristo (Pretty Woman) l’ap­
parentent davantage à une espèce de 
machine, « predator » impitoyable de 
ces dames ou « terminator » glacé de 
la passion amoureuse. Même pedi­
gree pour Kim Bassinger qui pose 
bien avant de jouer quoi que ce soit, 
comme si la précédaient dans ses rô­
les sa crinière blonde crêpés, sa sen­
sualité empruntée, sa mine plastique 
et son image à mi-chemin entre 
l’ange et le démon, entre l’ingénue et 
la femme fatale.

C’est dans ces moules que Phil 
Joanou (UZ Rattle and Hum, State 
of grace) a coulé les figures-pivot de 
son quatrième film. Final Analysis, 
un thriller sur fond de psychanalyse, 
produit par Gere, où tous les jeux 
sont de chat et de souris et où la fin 
justifie des moyens pour le moins dé­
tournés. Psychanalyste de métier, 
Isaac Barr a pour patiente une jeune 
névrosée (Uma Thurman, la Cécile 
de Volange des Liaisons dangereu­
ses) qui insiste auprès de lui pour 
qu’il rencontre sa soeur aînée, sus­
ceptible de l’éclairer sur les raisons 

;de sa maladie — une histoire d’in­
ceste. La rencontre a lieu, le coup de 
foudre aussi. Follement amoureux, 
Barr se trouve alors entraîné dans 
une passion adultère avec Heather 
(Bassinger), cette femme qu’il ne 
sait pas encore létale, mal mariée et 
sujette à d’étranges crises de folie 
lorsque sous l’effet de l’alcool.

Un soir, prise d’un de ces accès, 
Heather assène à son mari (Éric Ro­
berts) qui le harcèle trois crochets 
lestés d’un haltère, qui le tuent raide.

Elle sera traduite en justice, et ce 
sera Barr qui l’épaulera tout au long 
du procès, se chargeant de lui trou­
ver un avocat et le médecin compé­
tent pour plaider l’irresponsabilité. 
Jusqu’au moment où par un con­
cours de circonstances, il en arrive à 
mettre en doute l’innocence de Hea­
ther, et qu’il se rende compte qu’il a 
été l’instrument d’une délirante ma­
chination, ourdie par ces deux fem­
mes dont il se croyait l’amant d’une 
part et de l’autre le thérapeute.

Le scénario recycle donc la for­
mule bien connue du pion plongé à 
son insu dans une enquête dont il ne 
connaît pas tous les fils, cette for­
mule qui a fait le succès de Vertigo 
d’Hitchcock et, plus près de nous, de 
Body Double de De Palma. Comme 
ces derniers, Janaou coupe son film 
en deux parties symétriques, dont la 
seconde se replie sur la première et 
lui donne un autre sens, et pour le 
spectateur, et pour le personnage 
manipulé. À Hitchcock, Janaou em­
prunte aussi la ville de San Fran­
cisco, dont la géographie est ici mise 
à contribution dans certaines scènes- 
clés. Là cependant où le maître du 
suspense savait capter l’architecture 
baroque des églises et la beauté so­
bre des parcs en fleurs, Janaou n’ex­
ploite qu’au compte-goutte les res­
sources secrètes de la ville, charcu­
tant le plus souvent les espaces ou­
verts des paysages extérieurs par de 
gros plans sur les visages des ac­
teurs (qui n’en méritaient pas tant).

Seule exception et seule trou­
vaille : le collage pur et simple (par 
surimpression) d’un phare au pied de 
Golden Gate, qui impose au pont cé­
lèbre un gardien enchanteur et, dans 
un film où il est quelquefois question 
de phallus et d’oedipe refoulé, fort 
suggestif. C’est dans cette tour que 
l’intrigue se dénouera (autre clin 
d’oeil à Hitchcock) — une fin un rien 
expressionniste qui rappelle, Bassin­
ger à l’appui, les hautes voltiges fi­
nales du dernier Batman.

Un suspense qui ne brille que par 
son efficacité, où Gere et Bassinger 
parcourent le même itinéraire pas­
sionnel que dans No Mercy, mais 
cette fois à rebours.

J POUR L AMOUR DU CINEMA!
FAMOUS SSE** [CertiflcalsCaJeaii
DI AVEDC en vente dans toustua a votre Valentin. nos cinemas FAMOUS PLAYERS

«Après «UN MONDE SANS PITIÉ», ce film confirme 
le talent et l'efficacité du cinéaste et offre à un jeune 
acteur, Yvon Attal, un rôle-consécration.»

LE MONDE

«Charlotte Gainsbourg est mille fois plus vrai et plus 
touchante que dans «MERCI LA VIE».

LE QUOTIDIEN
“Éric Rochant, c'est déjà l'histoire du jeune cinéma français... 

un film dans lequel toute une génération va se retrouver.»
ACTUA CINÉ

«C 'est cette marche lente vers une manière de rédemption 
désespérée qu'Éric Rochant raconte avec réalisme et tendresse.»

LE FIGARO
«Attal est carrément grandiose et toujours surprenant.»

7 À PARIS
«L'univers créé par Éric Rochant est devenu une composante 
incontournable dans le cinéma français.»

CINÉMA

Un film
d ERIC ROCHANT

avec

YVAN
ATTAL

CHARLOTTE
GAINSBOURG

AUX VEUX
U PARISIEN © 12 45-3:00 

5.10-7:20-9:30

IEAN-PH1L1PPE DUVAL
Film sur un absent

Odile Tremblay

«J’AI BESOIN des hommes, mais 
j’ai peur de m’approcher d’eux. » Ça, 
c’est la phrase de Réjean Ducharme, 
l’incipit du Ne/ qui voque qui résume 
l’homme tout entier. Lui, ce trop vi­
vant, fier, craintif et ambivalent qui, 
à force d’être avalé de partout, a 
choisi l’ombre.

Réjean Ducharme. Certains le 
prennent pour Luce Guilbeault, d’au­
tres pour un fantôme ou en enfan- 
tôme, d’autres pour une facette de 
lui-même, ce Roch Plante, qui récu­
père des matériaux, les colle, les re­
crée. Comment tracer le portrait de 
notre écrivain sans visage ? Corn 
ment décrire Ducharme sans l’aide 
de Ducharme ? « Par fragments 
comme un casse-tête », répond Jean- 
Philippe Duval, téméraire jeune 
homme qui, à 23 ans, se lance dans 
cette aventure casse-gueule. Avec un 
mince budget serré de 350 000$, il 
tourne ces jours-ci un moyen mé­
trage documentaire d’un peu moins 
d’une heure sur l’énigmatique génie 
littéraire. La vie a du charme sera 
présentée l’automne prochain sur les 
ondes de Radio-Québec dans le cadre 
des Documentaires en vue. À surveil­
ler.

« La vie a du charme n’est ni une 
biographie, ni une succession d'infor­
mations, ni même un vrai documen­
taire, m’explique son auteur. Met­
tons que ce n’est pas un film sur le 
gars, mais autour du gars, avec du 
faux qui se marie au vrai. » Jean-Phi­
lippe Duval a eu envie de raconter 
son Ducharme à lui.

Mais qu’est ce que l’univers du- 
eharmien peut bien représenter pour 
un gars qui a 23 ans en 92, un gars qui 
n’était même pas de ce monde quand 
L’Avalée des avalées vint secouer le 
Québec comme un tremblement de 
terre ? Un doute m’assaille. Et si le 
même choc se reproduisait d’une gé­
nération à l’autre... « Moi qui n’étais 
pas un « liseux », à vingt ans, j’ai dé­
couvert Le ne/ qui voque, acquiesce 
Jean-Philippe Duval. El j'ai été 
transporté : Ce style, cette folie, 
cette poésie, ce rythme, et ces en­
fants qui refusent d’être adultes 
mais le deviennent malgré eux. Dans 
ma vie, je traversais ce même pas­
sage. »

Au début donc, il y a une' fascina­
tion. Jean-Philippe Duval est alors 
étudiant en cinéma à l’Université de 
Montréal, il a envie de parler de Du­
charme, écrit synopsis sur synopsis.
« Je trouvais cinématographique l’i­
dée de réaliser un film sur un ab­
sent ». Mais auparavant, il participe 
aux « Fictions 16/26», en réalisant le 
court métrage La nuit tous les chais 
sont gris, un film très « dippesque », 
qui jette un regard en coin sur les

Jean-Philippe Duval

habitants d’un condo. Quand le con­
cours Documentaires en vue est 
lancé, il propose le sujet Ducharme. 
("est accepté.

Au tout début de sa recherche, his­
toire d’obtenir l’accord moral de 
l’homme invisible, Jean-Philippe Du­
val lui écrit. « Réjean Ducharme a lu 
votre projet et vous souhaite bonne 
chance », lui répond-il par la bouche 
de sa blonde. Ce furent là leur seul 
contact. Au cinéaste désormais de 
faire ses preuves...

La vie a du charme commence 
comme un vrai documentaire, en 66, 
quand un jeune auteur québécois in­
connu et qui entendait bien le rester 
publia un roman sublime à Paris, 
chez Gallimard, laquelle Avalée des 
Avalées mit sans dessus dessous nos 
cénacles littéraires qui ne s’en sont 
d’ailleurs jamais remis.« Ce début 
était inévitable, explique le cinéaste. 
Qui pourrait dissocier complètement 
Ducharme de son mystère ? Mais 
cette fausse piste dure dix minutes. 
Ensuite, le mythe tombe. Je regarde 
ailleurs. »

Un petit garçon de 12 ans (le co­
médien Jean-Benoît Couture) tra­
versera tout le film, comme une vi­
sion onirique, Réjean enfant qui ap­

prenait le monde sur les Iles de So- 
rei. On le verra jouer à la fenêtre, 
naviguer en chaloupe. « (te person­
nage, c’est mon Mille-Mille à moi, dit 
Jean-Philippe Duval ». S’y mêlent 
des témoignages, ceux notamment 
de Robert Charlebois, de Jean- 
Pierre Ronfard, de Gérald Godin.

Le hic, c’est qu’on les a déjà enten­
dus, à Scully ou ailleurs, les amis de 
Ducharme. Un gars comme Charle­
bois nous a raconté ad nauseam ses 
soirs de brosse et ses nuits de créa­
tion, quand Réjean s’amusait à être 
son parolier et à nous dire « Fais-toi 
s’en pas ». Mais Charlebois a prévenu 
le cinéaste : « Je suis tanné du côté 
Fantomas de Ducharme. Tombe pas 
dans ce piège-là. » Jean-Philippe Du­
val trouve qu'il a bien raison : « Ar­
rêtons de voir Ducharme comme un 
ermite. C’est un homme qui vit ca­
ché, pas en dehors du monde. Au con­
traire, il se nourrit de Montréal, du 
monde, de ce qui l’entoure. Il vibre à 
la fois au manque d’amour et à la 
peur d’amour. »

Le film abordera le rapport des té­
moins avec l’oeuvre et avec 
l’homme, au-delà du fantôme. S’y 
mêleront des extrait de la pièce Inès 
Pérée et Inattendu et des films Les

FILMS/ VIDEO
Yves d’Avignon

MONTRÉAL VU PAR
Réalisé par Patricia Rozema, Atom 
Egoyan, Léa Pool, Michel Brault, 
Jacques Leduc et Denys Arcand. En 
français le 12 février.
Série de six films d'auteur, six ci­
néastes chevronnés d’ici, d’une durée

d’une vingtaine de minutes chacun, 
transmettant une émotion, un sen­
timent de la métropole.
IMMUNITÉ DIPLOMATIQUE
Drame politique canadien de Sturla 
Gunnarsson. Avec Wendel Meldrum, 
Ofelia Medina et Michael Ilogan. Si­
multanément le 12 février.
Une diplomate canadienne est en­
voyée au Salvador pour assurer le 
renouvellement d’un programme 
d’aide. File constate d’entrée que les 
sommes d'argent expédiées pour la

,r.
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construction de logements, servent 
en fait à l’érection de casernes mili­
taires. ("est alors qu’elle tente de 
renverser la chose, mais tant le ré­
gime au pouvoir que les réfugiés 
s'opposent à ce que soient restitués 
ces bâtiments. Même le chargé ca­
nadien au Salvador, qui devait lui ve­
nir en aide, oppose une résistance 
peu commune...

PURE LUCK
Comédie de Nadia Tass. Avec Mar­
tin Short, Danny Glover, Sheila Kel­
ley et Scott Wilson. Simultanément 
le 13 février.
Une jeune femme disparait au Me­
xique, ce qui ne semble pas surpren­
dre son père, puisque toute sa vie 
elle a toujours été victime de mal­
chance (!). Georges engage alors 
Eugene, également talonné par la 
déveine, pour partir â sa rescousse, 
ce qui ne fait pas l’affaire du détec­
tive chargé de l'enquête. Les deux 
hommes se lient d’amitié au fur et à 
mesure qu’ils amassent des rensei­
gnements sur sa disparition.

MATTERS OF THE HEART
Drame sentimental réalisé par Mi­
chael Rhodes d'après le roman de 
Barbara Wersba ( The Country of the 
Heart). Avec Jane Seymour et Chris­
topher Gartin. Simultanément le 13 
février.
Le jeune Steven rêve de devenir pia­
niste de concert dans une petite ville 
(pu n’offre rien d’attrayant pour un 
tel projet de carrière. Même que son 
père, un vétéran handicapé, s'oppose 
à ses ambitions musicales. Fins en­
core (giand une pianiste de réputa­
tion internat innate, récluse pour 
composer un concerto, s'installe

dans le patelin, n’a pas de temps â.lgi 
accorder. Elle consent finalement à 
l'entendre et, réalisant l’étendue de 
son talent, et le prendre cqjhqiç 
élève. Leur passion communç-.pour 
la musique se développe en une'liai­
son inattendue.

éGALEMENT DISPONIBLES
IRON MAZE (Thriller psycholo­
gique réalisé par Edward R. Press/ 
man et Oliver Stone. Avec Jeff Fa/ 
hey el Bridget Fonda. En anglais le 
13 février): Une véritable légende 
faite de passion et de suspense, mê­
lant le crime facile et la difficile con­
tradiction du choc de cultures. Ifis­
sion, trahison et meurtre: trois his­
toires différentes en une, trois men­
songes pour s'en sortir.

VOYAGE VERS L’ESPOIR
(Film suisse réalisé par Xavier Kolf 
Ici'. Avec Necmettin Cobanoglu, Nur 
Sürer et Emin Sivas. En anglais le 
13): Une famille turque décide d’ér 
migrer en Suisse, convaincue qu'il 
s’agit du paradis sur Terre. Après 
quelques mésaventures à la fron­
tière et l'entrée en clandestinité sur 
un cargo, le trio se retrouve à Na­
ples. Ils décident enfin de se rendre 
vers la « vie meilleure », en compa­
gnie d’autres fugitifs, grâce ù la col­
laboration de passeurs peu scrupw 
leux, à nouveau, le mauvais temps 
transforme leur voyage en véritable 
cauchemar.

à VENIR
faut pas (lire à maman que la gar-, 
(benne mange les pissenlits par la ra­
cine (Ut)-, Trust (20); Tango Passion 
(21); L’approche finale (20).

PNB UN FILM DE
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Bons Débarras et Les Beaux Souve­
nirs. Charlotte Laurier, Marie Tifo li­
ront des passages de romans. Sans 
parler du clip en pixillation sur une 
chanson de Ducharme-Charlebois, et 
des pages d’un livre qui s’ouvrent, se 
tournent et se ferment l’espace d’un 
moyen métrage.

« Votre défunt critique littéraire 
Alain Ponteau me faisait remar­
quer : Ducharme aime pas le beau. 
C’est vrai. Alors, je me suis interdit 
les plans bien cadrés, tout propres. 
On a tourné dans des dépotoirs. Du­
charme, ça n’a rien à voir avéè Un 
beau petit parc en hiver, c’est lin 
«stand» à patates. Un univers sale 
collé à une vision onirique de pureté 
que représente dans mon film le per­
sonnage du petit garçon. »

Jean-Philippe Duval vient de tour­
ner des scènes d’hiver sur le tràv’er- 
sier qui fait la navette entre’Sl- 
Ignacc et Sorel. Il y aura du Vent et 
du large et un enfant qui se prépare 
à devenir Réjean Ducharme et qùi 
ne sait pas encore qu’on en fera un 
mythe. « Cessons donc de hareëlèr 
l’homme, dit Jean-Philippe Duvàl à 
travers son film. Place à l’oeuvre ».

Mur. et sam.: 5H30, 7H30, 9hl5 
Dim.: Ih30, 3H30, 5H30, 7H30, 9bH J
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Le quotidien rattrapé par THistoire
Création de Conte d’hiver 70, 

d’Anne Legault, au Théâtre d’Aujourd’hui
Gilbert David

À SA SORTIE du Conservatoire en 
1981, Anne Legault se bute à une si­
tuation théâtrale peu engageante. 
Les rôles se font rares, notamment 
dans les grandes compagnies, alors 
que l’activité théâtrale connaît une 
contraction, pour employer un eu 
phémisme, qui ne favorise pas les co­
médiens débutants. Mais, la jeune 
femme de 23 ans, au cours de sa der­
nière année de formation en inter­
prétation, a aussi pris goût à l’écri­
ture dramatique, à travers l’adapta­
tion pour la scène de Lu République 
des unimuux de George Orwell et la 
traduction de Live like Pigs de .John 
Arden. C’est donc dans cette direc­
tion qu’elle oriente sa créativité, tout 
en restant disponible à des emplois 
de comédienne — on la verra notam­
ment en 1981 dans Le Naufrage de la 
Sainte-Anne, une production de Ra­
dio-Québec, dans une réalisation de 
Jean Salvy, où elle tient le premier 
rôle.

Sa première pièce, Les Ailes ou la 
Maison cassée, qu’elle écrit en 1982, 
est créée trois ans plus tard par la 
Rallonge, dans une mise en scene de 
Lorraine Tintai. « Je m’étais identi­
fiée aux trois personnages que je ve­
nais d’écrire », se souvient-elle au 
moment de notre rencontre dans les 
bureaux du Théâtre d’Aujourd’hui. 
« Écrire de la fiction, c’est être ca­
pable de se projeter dans plus d’un 
personnage à la fois », fait-elle re­
marquer simplement.

Même si cette première oeuvre 
connaît en 1985 un succès mitigé, la 
rencontre avec Lorraine Tintai s’a­
vère déterminante pour le jeune au­
teur. Anne Legault a heureusement 
en réserve une autre pièce, commen­
cée en 1983, qui allait véritablement 
lancer sa carrière d’écrivain dra­
matique : La Visite des sauvages. Ce 
deuxième texte reçoit un soutien du 
Centre des auteurs dramatiques 
(Cead) qui permet à Legault, à la 
suite d'un atelier sous la direction de 
pin ta I, d’y mettre la touche finale. 
« Une chance que le Cead existe ! », 
s’exclame-t-elle. « Un texte drama­
tique n’est vivant qu’une fois joué, et 
Tailleur profite toujours des occa­
sions d’entendre son texte par la bou­
che de comédiens réunis en atelier, 
ce qui permet de relancer son écri­
ture. »

La Visite des sauvages est fina­
lement créée par la Compagnie 
Jèâri-Duceppe en 1986, dans une mise 
en scène de Tintai. La pièce touche 
le public et la critique qui signale la 
force de cette écriture introspective, 
capable de fouiller les zones troubles 
d'un microscosme familial, à l’aube

de la Révolution tranquille. Tubliée 
la même année chez VLB éditeur, la 
pièce se voit décerner le Trix du 
Gouverneur général.

En 1988, Legault écrit Signer, à 
partir de l'oeuvre de Gauvreau, en 
imaginant l’interaction des cosigna­
taires de Refus global, le célèbre ma­
nifeste de 1948, pour les finissants du 
Conservatoire, que dirige Claude 
Toissant. En 1990, le Théâtre du Ri­
deau Vert crée, dans une mise en 
scène de René Richard Cyr, O'Neill, 
une pièce qui a comme pivot le dra­
maturge américain au moment où il 
est à dramatiser son propre roman 
familial dans Long Day's Journey 
into Night, et sur lequel Legault, pré- 
cise-t-elle, « projette ses propres 
préoccupations d’auteur ».

Tar sa thématique et par sa struc­
turation formelle, l’univers drama­
tique d’Anne Legault participe de ce 
qu’on pourrait appeler le nouveau 
réalisme psychologique. Théâtre de 
l’intériorité clivée, où un personnage 
en situation de crise — Viviane dans 
La Visite des sauvages ou O’Neill 
dans la pièce du même nom — est 
aspiré par la quête de son origine, de 
ce drame antérieur qui nourrit son 
angoisse actuelle et qui le pousse à 
en tenter la reconstitution.

Tour sa nouvelle pièce, Conte d'hi­
ver 70, dont la première aura lieu 
mardi prochain au Théâtre d’Aujour­
d’hui (qui la présente en coproduc­
tion avec le Théâtre populaire du 
Québec), Anne Legault aborde pour 
la première fois, me semble-t-il, une 
thématique politico-historique. 
Comme le titre le laisse soupçonner, 
l’auteur a choisi comme point d’an­
crage la Crise d’octobre de 1970 au 
Québec. Mais, Legault se défend bien 
d’avoir écrit un drame historique qui 
raconterait par le menu les fameux 
Événements, encore moins d’avoir 
versé dans la commémoration : 
« Ma pièce est un conte, c’est-à-dire 
une histoire à la fois inventée et 
vraie. J’ai choisi d’établir un paral­
lèle entre le moment historique 
qu’est la Crise d'octobre, en fait un 
peu après en décembre, à l'approche 
de Noël, à travers le destin de deux 
terroristes en fuite qui ont trouvé re­
fuge à l’étage d’une épicerie située 
sur 111e Terrot, alors qu’en bas, des 
gens ordinaires vivent au quotidien, 
prisonniers de leur petit monde. Ces 
derniers vivent en quelque sorte en 
dehors de l’Histoire, mais l’Histoire 
va les rattraper.»

Anne Legault se dit par ailleurs 
contente de la manière dont le tra­
vail sur son texte a été mené par An­
dré Brassard qui signe la mise en 
scène de cette fable dont le noyau 
dur est le poème d’Éluard, intitulé 
Liberté, qu'une jeune fille de 12 ans,

Suzanne, essaie de mémoriser pour 
un concours scolaire tout au long de 
l’action. « André Brassard est un pro­
digieux analyste de texte et il reste 
toujours très ouvert. La discussion 
peut aller très loin parce qu’il n’a ja­
mais eu une idée toute faite.

Conte d'hiver 70, c’est donc un 
jeune couple, Jogues Dorais (joué 
par Normand D’Amour) et Hélène 
Simoneau (Hélène Major) que les 
circonstances — la loi des mesures 
de guerre, et ce qui s’ensuit — obli­
gent à se terrer et à faire à chaud le 
bilan, non sans s’écorcher mutuel­
lement, de leur idéal révolutionnaire. 
D’autre part, dans l’arrière-boutique 
de l’épicerie de Marguerite Deslau­
riers (Frédérique Collin), on pénètre 
dans l’intimité de sa famille à tra­
vers les personnages de sa fille de 12 
ans, Suzanne (Tascale Montpetit), et 
de sa propre mère, Adeline Lestang 
(Marjolaine Hébert) qui se présen­
tera inopinément une bonne journée. 
Torteurs de la rumeur du monde, des 
chauffeurs de taxi attendent les ap­
pels dans un local adjacent à cette 
salle, et viennent périodiquement se 
mêler au train-train familial des 
Deslauriers : le propriétaire de la 
station, Armand Ménard (Louis De­
Santis) et Réjean (Denis Bernard) 
qui contrôlent comme ils peuvent le 
frère fou d’Armand, « Menaille » 
(Roger Larue). La situation com­
mencera à se corser avec l’arrivée 
dans les parages d’un officier de la 
RC MT, l’inspecteur Dieumegarde 
(Tierre Curzi).

« Notre rapport à l’Histoire n’est 
pas clair au Québec, commente Le- 
gault, et on ne peut pas rester 
comme on est là. .J’ai l’impression 
que Ton vit présentement une situa­
tion historique et qu’on ne le sait pas. 
Dans ma pièce, j’ai montré des indi­
vidus qui sont traités socialement 
comme des bandits, des méchants 
terroristes, mais qui sonl aimés 
comme êtres humains par ceux qui 
les côtoient, en ignorant leur véri­
table identité. Ce n’est pas mon rôle 
de juger les actes des felquistes. — 
« Tout le monde a ses raisons ». 
comme disait Jean Renoir. Il me sur­
fit de savoir qu’ils les ont pleinement 
revendiquées, avec leurs conséquen­
ces. Il me semble que ce ne sonl pas 
eux les perdants dans mon histoire 
parce qu’ils assument leurs respon­
sabilités et parce qu’ils ont bien com­
pris que, devant l’exploitation, on ne 
peut pas entrer chez soi et être heu­
reux. Je pense qu'il y a une limite à 
se faire déposséder tout le temps. »

Sur fond de nos éternelles tergi­
versations constitutionnelles, voilà 
une pièce qui promet de réveiller de 
vieux fantômes...

VUILfi I ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
lvAIIj I DE MONTREAL Charles dutoit

LES CONCERTS GALA
I van Fischer, chef 
Louis Lortie, piano
II et 12 février, 20hÔÔ

ANHALT: Sortance - résonance
(iRIE(î: Concerto pour piano en la mineur, opus 16
DVORAK: Symphonie no S en sol majeur, opus SS

( iiiiiinmiditiiirc 12 l'étrier: m HEWLETT
PACKARD

eftj SALLE WILI RID-TELLETIER

I N MM I \ I.OSM 842*9951 ICI Al X (il l( III IS 1)1 I A PI.AC'I DLS ARTS S42-2112 
(jaxv’N cl redevance Place îles Ails incluses)

BILLETS: 10,111$ 23.41$ 32.45$ 44.08$

( Al SERIE TUE-CONCI K I I8I1JO. Billets 3.00$ Commandité par: {T|)C (AwttC

PHOTO JACQUES GRENIER

Anne Legault

ORCHESTRE DE CHAMBRE McGILL
Chef d'orchestre: ALEXANDER BROTT

MICHALA PETRI, flûte à bec 
« de renom international »

CONCERTOS DE HANDEL, 
SAM MARTI NI, VIVALDI

MOZART — MAHLER — BROTT

LUNDI, 10 FÉVRIER, 20h

Billets
25 S, 18 $ en vente à la Place des Arts

Salle Wilfrid-Pelletier
U U Place des Arts

Réservations téléphoniques: 
514 842 2112. Frais de service. 
Redevance de 1 $(+T.P.S.) , 
sur tout billet de plus de 10 S.

Je reviens 
vous
enchanter.

PROCUREZ-VOUS DES AUJOURD’HUI VOS 
PLACES POUR LE RETOUR DU FANTÔME!
À PARTIR DU 16 DÉCEMBRE 1992 : REPRISE POUR UN TEMPS LIMITÉ!

THE PHANTOM S£|E^FRZÉE 
OF THE OPERA (514)790-2222

GROUPES (20 et plus) 
Téléphonez :
(514) 874*9153 au Québec; 
(416) 925-7466 en dehors du 
Québec

Billets en vente également au
Théâtre Maisonneuve, guichet de la Place des Arts et 

U U Place des Arls. Montreal aux guichets TickctMaMcr (situés 
dans certains magasins de La Baie)

HP

ACADEMY OF 
ST. MARTIN 

IN THE FIELDS
Directrice artistique : Iona Brown

Au programme :
MOZART

CHOSTAKOVITCH
SCHUBERT

le 23 février 1992 à 20 h

DANS LE CADRE DES FEUX DE LA DANSE BANQUE ROYALE

LA TOURNEE 
DU 20e ANNIVERSAIRE

Hartford :
«Une compagnie Montréalaise qui exploite le 

meilleur du monde de la danse!» 
The Hartford Coûtant, 25 janvier 92

Kitchener :
«... L'élégance et l'éneigie de lo danse moderne 

se fusionnent à l'émotion et au 
rythme du fou !» 

Kitchener-Waterloo Retord, 21 janvier 92

Ottawa :
«4 stunning performance/» 
The Citizen, 19 janvier 92

AVEC LE TRIO FRANÇOIS BOURASSA 
SUR SCÈNE

Les Arts du Maurier Ltée 
célèbrent le 20" anniversaire

Les 26, 27, 28 et 29 février 1992 à 20 h

LES CHAMPIONS
de la Coupe du Monde de patinage artistique
SUR LA SCÈNE DE LA PLACE DES ARTS

UNE VERITABLE GLACE SUR SCENE !!!

Elizabeth MANLEY 
Robin COUSINS 
Charlene WONG 
Alexandre FADEEV 
Linda FRATIANNE 
Charlie TICKNER 
Lisa-Marie ALLEN 
Natalie et Wayne SEYBOLD 
Cindy LANDRY et 
Peter OPPERGARD 
Scott WILLIAMS

LES 4, 5, 6, 7 ET 8 MARS 1992 A 20 H 
MATINÉES : LES 7 ET 8 MARS 1992 À 14 H

Salle Wilfrid-Pelletier
Place des Arts

Reservations téléphoniques dKUk
514 B42 2112
Egalement en vente chez
ADMISSION:* 514 522 1245 iMTmHV

fi Théâtre Maisonneuve
U U Place des Arts

Reservations téléphoniques 
514 842 2112 
Egalement en vente chez 
ADMISSION: 514 522 1245

Théâtre Maisonneuve
Place des Arts

Reservations téléphoniques
514 842 2112
Egalement en vente chez GtKtH
ADMISSION 514 522 1245 i



C-6 ■ Le Devoir, samedi 8 février 1992

as le cahier du i •ameai
Decker et Pinnock, en tandem

Une saison musicale remarquable au CNA d’Ottawa
iviarie Laurier

LA PROCHAINE saison de l’orches­
tre du Centre national des Arts à Ot­
tawa s’annonce remarquable à tous 
égards, à en juger par le programme 
soigné conçu par le nouveau direc­
teur artistique et chef d’orchestre 
Trevor Pinnock. Ce dernier formera 
un tandem à la direction de l’orches­
tre CNA avec le chef invité à plu­
sieurs reprises, le maestro Franz- 
Paul Decker.

Auteur à part entière du contenu 
artistique, Trevor Pinnock inaugu­
rera la saison les 23 et 24 septembre 
1992, dirigeant ainsi les premiers des 
18 concerts de la série Sélect qui se­
ront présentés chacun à deux repri­
ses. Il sera au pupitre sept fois et 
Franz-Paul Decker quatre fois.

Le répertoire retenu comprend un 
vaste éventail de styles et aussi une 
originalité certaine, par exemple des 
concerts dédiés aux Marie-Thérèse 
de l’histoire, avec deux Haydn, la 
symphonie dite Maria Theresia et la 
messe Theresiennesse. Les pianistes 
Louis Lortie et Hélène Mercier se­
ront de la partie.

Parmi les autres thèmes exploités, 
mentionnons la musique de scène 
que le narrateur Werner Klemperer 
commentera, notamment Edmonl 
de Beethoven; la mélodie ou plutôt 
la sérénade dont celle de Britten qui 
mettra en vedette le ténor Michael 
Schade et le corniste Barry Tuck- 
well; des airs folkloriques puisés 
dans des grandes symphonies de 
Haydn, des danses hongroises, un 
tout Mozart (encore, il est inépuisa­
ble) que dirigera un spécialiste de ce 
compositeur, le chef George Cleve; 
un hommage aux cordes dont un 
Scherzo du compositeur québécois 
André Prévost et à ce même concert 
la présence du pianiste Emmanuel 
Ax; des soirées consacrées aux com-

Franz-Paul Decker

positeurs américains dont le plus en 
vue, Samuel Barber, avec la partici­
pation de la soprano Arleen Auger.

Le chef Pinnock innove une nou­
velle série intitulée Parlons musique, 
qui comprend six concerts au cours 
desquels le chef et le soliste expli­
queront les oeuvres présentées.

En première mondiale, l’orchestre 
du CNA interprétera une oeuvre 
commandée spécialement au com­
positeur canadien Peter Paul Ko- 
prowski. sous le titre Sinfonia con­
certante. Selon Trevor Pinnock, 
cette pièce « mettra en exergue la 
virtuosité des différents sections de 
l’orchestre ». À constater : les 24 et 
25 février 1993.

Une autre oeuvre du poète Robert 
Turner et écrite pour l’altiste cana­
dienne Rivka Golani, sous le titre A

CADENCE
En co-production, la SCAQ et Tangente présentent trois compositeurs et 

trois chorégraphes dans trois nouvelles créations.
Espace Tangente, 840 Cherrier, 8 et 9 février, 20h30 

Billetterie: 525-1500 Billets: 15$ - 12$ étud. (TPS incl.) 
Aussi chez Admission: 522-1245

LES IDÉES HEUREUSES
Concerts animés par GENEVIÈVE SOLY

Oeuvres magnifiques et peu connues de Riccio, Picchi, Frescobaldi, 
Ziani, Bach, L. Mozart et Wagenseil 

Solistes invités:
Alain Trudel, saqueboute et trombone 

Daniel Taylor, contreténor 
Église Erskine & American 

Samedi 8 février, 20h00
Billets: 18$ - 10$ étud. et 65+ Rens.: 937-7119 ou 287-9380

CBC RADIO PRESENTE 
LE PIERROT ENSEMBLE

dans une exécution de la pièce gagnante 
du PrixJules-Léger 1991

In the Land of Pure Delight de Donald Steven 
Oeuvres de Hayes, Mather et Tremblay 

Salle Pollack/McGill, 555 Ouest, rue Sherbrooke 
Samedi 8 février, 20h00 

Entrée libre - Rens.: 849-9175/398-8933

ORCHESTRE DE CHAMBRE McGILL
Michala Petri, flûte H bec de renom international 

Concertos de Haendel, Sammartmi, Vivaldi, Mozart, Mahler, Brott 
Salle Wilfrid-Pellelier, Place des Arts, lundi 10 février, 20h00

Billets: 25$ - 18$ - 10$ étud. Rens. tél.: 842-2112

ORCHESTRE SYMPHONIQUE DE LAVAL
sous la direction de Paul André Boivin 

Concert pour souligner la Saint-Valentin, l'Amour et la Musique 
Grands airs et duos d'amour avec 

Hélène Fortin, soprano et Gordon W. Gietz, ténor 
Oeuvres de Verdi, Bizet, Donizetti, Bernstein et Gounod 
Salle André-Mathieu, 475, boul. de l'Avenir, Laval 

Mercredi 12 février, 20h00 
Concert Bell

Billets: 20$ - 10$ aînés et étud. (TPS en sus) Rens. et rés.: 667-2040

PRO MUSICA, SERIE TOPAZE
Richard Raymond, pianiste, lauréat du Concours de Radio-Canada 1991 

Oeuvres de Mozart, Beethoven et Liszt 
Église Erskine & American, lundi 17 février, 20h00 

Billetterie: 524-4526 Billets: 15$ • 12$ étud. (TPS en sus) 
Pro Muslca 845-0532 Une co-production SRC/Pro Musica

PRO MUSICA, SERIE ÉMERAUDE
Quatuor Borodine

Oeuvres de Prokofiev, Schnittke et Chostakovitch 
Théâtre Maisonneuve, Place des Arts, lundi 24 février à 20h00
Pro Musica: 845-0532 et Place des Arts 842-2112 

Billets: 17$ • 13$ - 8$ étud. (TPS en sus)

AOMQ

Association des 
organismes 
musicaux du 
Québec

EN COLLABORATION AVEC

LE DEVOIR
ET

1- COOPÉRATIVE 
"LIS NUAGES"

Trevor Pinnock

group of Seven : Poems and Nature 
by Canadian Poets connaîlra ses dé­
buts les 28 et 29 octobre. Une pre­
mière mondiale aussi les 21 et 22 
avril 1993 : Enigma tor Strings de 
Franco Mannino.

La série Baroque passe à quatre 
concerts et commence le 23 novem­
bre avec le chef américain Jaime 
Laredo dans un programme Bach et 
Vivaldi. Trevor Pinnock dirigera la 
Messe en si mineur de Bach et il re­
cevra le groupe torontois Tafelmusik 
en avril 1993 et cette série se termi­
nera en juin par le magnifique ora­
torio de Handel, Israël en Egypte.

Pour nous mettre l’eau à la bou­
che, parlons des autres musiciens 
prestigieux qui seront les invités de 
M. Pinnock : la violoniste Ida Haen­
del, les pianistes Shura Cherkassky, 
Yefim Brohfman, José Feghali (un 
brésilien que l’on dit « exception­
nel »),, Stephen Kovacevich, les vio­
lonistes Dimitry Sitkovetsky, 
Thoams Zehetmair et la superbe Sa­
rah Chang; la violoncelliste cana­
dienne Shauna Rolston.

Et parlons aussi des chefs invités 
qui feront leurs débuts à l’orchestre 
du CNA : l’Allemand Andreas Delfs, 
l’Américain Joseph Swensen qui se 
joindront à des familiers ; l’Améri­
cain Gerard Schwarz, le Canadien 
Derrick Inouye, en plus évidemment 
de ceux mentionnés dans cet article.

Outre les six concerts de la série 
Pops dont le publie d’Ottawa est 
friand, quatre concerts destinés aux 
jeunes sont également prévus, soif 
des matinées du samedi avec les 
chefs et pédagogues Boris Brott et 
Richard Hoenich. Le premier a lieu 
le 17 octobre.

La programmation comprend 
aussi des concerts spéciaux pour le

temps des Fêtes dont l’incontour­
nable Messie de Handel et un orches­
tre invité le 2 novembre, le Calgary 
Philhamonic sous la direction de Ma­
rio Bernardi. Ce dernier, fondateur 
de l’orchestre du CNA en 1969 qu’il 
dirigea par la suite pendant 13 ans, 
présentera alors en primeur une oeu­
vre du compositeur de Calgary, Al­
lan Bell.

Deux tournées sont prévues pour 
la saison 1992-1993 : au Carnegie Hall 
avec Trevor Pinnock en novembre 
et une autre de deux semaines en 
mars 1993 dans le sud de l'Ontario 
avec Franz-Paul Decker — ancien 
directeur de l’OSM — et le violoniste 
canadien Scott S. John.

Après le règne de Mario Bernardi, 
l'orchestre du CNA fut dirigé par 
Franco Mannino jusqu’en 1987, en­
suite par Gabriel Chmura. Trevor 
Pinnock, chef fondateur du English 
Concert lui succéda en mars 1991 et 
il s’associa assitôt l’étroite collabo­
ration de Decker avec le titre de pre­
mier chef invité.

En 22 ans d’histoire, la formation a 
gravé plus de 20 disques et fait plu­
sieurs tournées au Canada, aux 
États-Unis et en Europe.

C’est donc avec le l’expérience et 
le dynamisme qu’il démontre visible­
ment à une tribune d’orchestre que 
Trevor Pinnock a préparé une saison 
aussi ambitieuse, lui qui avoue vivre 
une « véritable histoire d’amour avec 
la musique ». « J’ai fait comme si j’é­
tais un spectateur à chacun des con­
certs que je présente, commente-t-il. 
Et seul le plaisir de la musique a 
guidé mes choix. »

Le public de la région de l’Ou- 
taouais sera vraiment choyé : il y en 
a vraiment pour tous les goûts !

CLASSIQUE

Rendre visible 
l’invisible

L’ATELIER U'QfÉIÜV DC uiAM
PRESENTE

L’ENFANT 
ET LES
SORTILÈGES
Fantaisie lyrique 
Musique de Maurice Ravel 
Poème de Colette

Les 18, 19, 20, 21, 22 février 1992 
à 20h00
Le 23 février à 14h30

Salle Marle-Gérin-Lajole 
Université du Québec à Montréal

Pavillon Judith-Jasmin 
i05. rue Sainte-Catherine Esi 
Métro Berri-l’QAM

Direction jrtiMiquc
Joseph Rouleau, o.c.
Mise en scène
Ijrry Tremblay
Preparation musicale
Dorothy Slapcoff 
Direction musicale 
MlklA* Takicft
Piano
Dorothy Slapcoff 
Louise Andrée Baril
Décors
Mario Bouchard
Éclairages 
Stan Kwieclen 
Costumes 
Amaya (.lunes
Directrice de produition 
et régie de scene
Hélène Gagnon
Public ité
Joseph Rouleau, o.c.

Avec les étudiants es de I Atelier 
cl Opera et de membres du choeur 
et de l’ensemble ven al de I UQAM
classe de Joseph Rouleau, o.c.

I Université 
1 du Québec 

• Montréel

Departement 
de musique

RENSEIGNEMENTS
987-3456 987--U74 - 987-4
CONTRIBUTION SUGGÉRÉE 
S S À L'ENTRÉE 
Aucune réservation de billets

( OMMANDITAIRES Bell Canada, 
le Devoir, Société Radio Canada.

Orchestre Symphonique 
de Montréal
Dir. Charles Dutoit : Prokofiev, Cantate 
Alexandre Nevsky op.78, Choeurs de 
l'OSM, dir. Iwan Edwards, Jard van 
Nés (mezzo-soprano); Suite 
symphonique « Lieutenant Kijé » 
op.60. London 430 506-2.

Tous les matins 
du monde
Bande originale du film, dir. Jordi 
Savall : des oeuvres de Marais, Sainte 
Colombe, François Couperin et Lully. 
Valois V 4640.

Janusz Olejniczak
(piano): Chopin, 23 Mazurkas op.7,17, 
24, 30, 69, 41 no.2 et 67 no.4. Opus 
111 OPS 37-9101.

Carol Bergeron

LES RELATIONS entre la musique 
et le cinéma ne sont pas simples. 
D’autant que s’adressant à l’oeil, il 
arrive à ce dernier de proposer une 
manière plus ou moins déguisée, plus 
ou moins troublante, oserais-je dire, 
de rendre visible l’existence invisible 
de celle qui d’ordinaire l'accompa­
gne. Donner à voir, mettre une 
image sur cette chose mystérieuse 
qui remplit l’espace d’un lieu et qui 
se dérobe au regard, que voilà un 
défi peu banal, n’est-ce pas ?

Des partitions de Saint-Saëns pour 
l'Assassinat du duc de Guise (1908), 
Satie pour Entr'acte (1924), de René 
Clair, Milhaud pour l’inhumaine 
(1924), de Marcel l’Herbier, à celles 
d’Honegger, Chostakovitch ou Pro­
kofiev, elles ne sont pas si nombreu­
ses à être sorties de la plume de ces 
grands musiciens dits « de concert ». 
Et même parmi ces dernières, plus 
rares encore sont celles qui furent 
retravaillées pour le concert.

Lorsqu’elle se fait servante de la 
trame visuelle qu’elle soutient et 
qu’elle accompagne discrètement, la 
musique ne mérite souvent pas qu’on 
la remarque.

Écrite pour Le Lieutenant Kijé, 
film d’Alexandre Feinzimmer, ins­
piré d’une nouvelle satirique, la mu­
sique de Prokofiev passa au réper­
toire du concert grace à une Suite 
symphonique qu’il en tira. Les cinq 
morceaux traduisent fort habile­
ment l’histoire rocambolesque de ce 
lieutenant imaginaire que la « bu­
reaucratie tsariste » avait inventé 
pour lui attribuer toutes les erreurs 
du service. Superbement orchestrée, 
l’oeuvre demeure aussi accessible 
que Pierre et le loup ou la Sympho­
nie classique.

Quelque temps après, le composi­
teur collabora avec Serge Eisenstein 
pour la grande fresque historique 
Alexandre Nevski. En respectant la 
chronologie du film, il reprit la par­
tition, la remania, la condensa et la 
réorchestréa pour en faire une Can­
tate pour mezzo-soprano, choeur 
mixte et orchestre. Sous cet nouvelle 
forme, l’ouvrage atteint une gran­
deur épique impressionnante que 
rend fort bien le plus récent disque 
du tandem Dutoit/OSM augmenté
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Jordi Savall

d’un dispositif choral important. 
L’Air de mezzo-soprano (a la mé­
moire des patriotes disparus! est ici 
rendu avec une touchante émotion 
par la soliste Jard van Nés.

Un fort beau disque dans l’ensem­
ble et qui rappellera sans doute à 
certain le film d’Eisenstein qui fut 
montré à la Place des Arts avec 
l’OSM qui avait alors reconstitué la 
partitiion originale.

Le Sieur de Sainte Colombe, « le 
type même du musicien indépen­
dant, mi-amateur, mi profession­
nel ». C’est ainsi que Jordi Savall dé­
crit ce compositeur méconnu dont 
Alain Corneau a fait le héros prin­
cipal de son film Tous les matins du 
monde. Ce marginal qui se tint loin 
de la cour de Louis XIV, loin de la 
pompe, des honneurs et des compro­
missions de l’art officiel, ne fut pas le 
génie que l’on pourrait croire; Marin 
Marais qui à l’écran lui sert de faire 
valoir, occupe une place plus impor­
tante dans l’histoire de la musique 
française de cette époque.

On ne connaît à peu près rien de 
lui, même pas son prénom, et rien 
sur l’existence de sa femme. Il laissa 
un manuscrit unique qui contient 67 
Concerts (suite de pièces) mettant 
en valeur la basse de viole (ancêtre 
du violoncelle qui comptait six cor­
des avant que Sainte Colombe lui en 
fit ajouter une septième, vers le 
grave). D’un collectionneur à l’autre, 
le livre fut retrouvé intacte, en 1967, 
dans la bibliothèque privée du cé­
lèbre pianiste français Alfred Cortot.

Derrière le profil un peu carica­
tural des deux compositeurs et no­
tamment celui du Sainte Colombe 
misanthrope, il faut apprécier les ef­
forts du cinéaste et de son scéna­
riste, Pascal Quignard (auteur d’un 
roman sur lequel s’appuie l’argu­
ment du film) à vouloir mettre en 
valeur la musique dans son droit d’e­
xister comme un langage qui prend 
le relais de la parole et qui peut 
créer des liens encore plus profonds 
entre les êtres.

Peu nous importe que la vision du 
fantôme de sa femme ait inspirée 
une page comme Les Pleurs à Mon­
sieur de Sainte Colombe, car on peut 
imaginer la musique sans y super­
poser des images, fussent-elles celle 
du si beau film de Corneau. Mais que 
cela donne à plusieurs la curiosité 
connaître davantage un instrument 
comme la basse de viole, qui s’en 
plaindra, surtout si l’on prend la pré­
caution d’écouter les disques de 
Jordi Savall, sans doute le plus for­
midable violiste de l’heure.

La popularité de Chopin n’aura 
pas attendue la Note bleue, ce film 
d’Andrzej Zulawski dont le comédien 
qui joue le rôle du compositeur est 
lui-même un pianiste réputé en Po­
logne. Ceux qui fréquentent le Fes­
tival de Lanaudière se souviendront 
peut-être d’avoir entendu Janusz 
Olejniczak qui s’y produisit avec le 
quatuor Wilanow (notamment en 
1987).

C’est donc à Olejniczak que profi­
tera surtout l’aventure en propulsant 
sa carrière hors de son pays. Je n’ai 
pas encore vu le film mais le disque 
que j’ai écouté ne m’a pas fait chan­
ger d’idée sur cet interprète qui ne 
m’avait pas convaincu de ses talents 
de pianistes. Et qu’il joue les Mazur­
kas avec certaine imagination, avec 
un certain style polonais, ne me fait 
pas oublier que la technique manque 
de souplesse autant que le son de 
couleur et de chaleur.

,6èncertsdemusiove
Allega

'libre

Quatuor Montréal 
violons Richard Robert

Nadia Francavl 
alto Douglas McNa
violoncelle Antonio Lysy
Oeuvres de Mozart, 
Schumann et Haydn
Jeudi. 13 février 1992, 20h. 
Salle Redpath 
Université McGill 
Entrée libre
Ce concert est présenté grflee à i 
subvention spéciale du "Music 
Performance Trust Funds" obten 
la Guilde des Musiciens du Québ
Commandité par
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r Keith Richards,
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âoujours le même
Mfh Richards 

And The X-Pensive Winos
LweAt The Hollywood Palladium,
December 15, 1988
Vpgin-

IV 1 in

Sylvain Cormier

VdlüSiAVKZ VU The Rolling Stones 
.U'■The Max'! Sinon les lèvres de 
MttkiJagger, suffisamment grossies 
par la caméra IMAX pour concur- 
i oner Godzilla et terroriser Tokyo, 
quioiiifetient-on ? En deux mots et 
ciiiun’-seul homme : Keith Richards. 
I,(bisque le guitariste au faciès ra­
viné.s’avance vers le micro central 
poiih«hanger Happy, son hymne na- 
liotoiti'depuis 1972, on comprend à 
que*[point tout ce qui nous rattache 
encode aux Stones tient à lui, à sa 
gestuelle désarticulée, à ses riffs glo­
rieusement répétitifs, aux clins d’oeil 
qufil.lftnce à Ron Wood, à sa gueule 
deiuwux bluesman noir (ce qui, pour 
umtulanc de Dartford, Angleterre, 
nVniirpas un mince exploit), à sa 
miné réjouie d’héroïnomane réhabi­
lité* àison regard éternellement noyé 
dans lu Jack Daniels, à son bonheur 
dis constater que ses Stones n’amas- 
.sübtipas trop de mousse après un 
quart de siècle d’une délinquance de 
mtiirtH>en moins juvénile.

■Si- lis commun des morteLs n’a ja­
mais.vu des Stones que Jagger et ses 
divers-appendices, le véritable fan 
des Stones, lui, ne jure que par Keith 
IGohards, au moins depuis Jumping 
.hwk Flash (1968) et llonky Tonk Wo- 
;mv/i(.l969), les deux riffs majeurs de 
Richards qui ont permis aux Stones 
demnmvivre ù la fois aux excès de 
psychédélisme et à la mort de Brian 
Jolies-.. Des riffs immédiatement re- 
coniiÉàissables qui ont défini un son, le 
sou. définitif des Stones. De fait, lors­
que l’on dit d’une musique qu’elle est 
sUruionne, on entend par là qu’elle in- 
tè-gtv des riffs à la Richards. Et il y 
ettHih partout. Dans les chansons de 
John iMellencamp, des Tragically 
I Up, ides Black Crowes. Chacun s’en 
réclame. Même Carole Laure re­
mercie Richards dans le livret du 
I oui .récent She Says Move On, c’est 
dired/.1

(Rolling Stone à vie, Keith n’aurait 
jamais été tenté par l'aventure solo 
sides autres stones ne s’étaient mis à 
prendre des pauses de trois ans entre 
lefc albums et les tournées, et si Jag- 
genravait pas déserté le groupe en 
ptrin enregistrement de Dirty Work 
( t986,).pour entamer une carrière pa- 
i allèle en solo. Alors, pendant que 
Mtck faisait son cinéma, Charlie 
Walls écoutait son jazz et Bill Wy­
man draguait les lycéennes, Keith 
iif.ga:rda ailleurs. Ht il se rendit 
( «capte qu’il pouvait jouer avec 
('buck Berry si ça lui chantait, ou 
J «Un Lee Hooker, ou encore U2 et 
Johnnie Johnson. Ce qu’il fil.

.ivnfin libre dans sa tête, Richards 
put.enfin se payer un groupe avec 
des gars comme lui, qui ne pense- 
i.uvnt à rien d’autre qu’à jouer. Une 
belle bande de «pochards de luxe» 
(Ui-s X Pensive Winos) : Steve Jor- 
dftn, l’ancien batteur du World’s Most 
Diangerous Band (le groupe-maison

du talk-show de David Letterman), 
qui partage avec Charley Drayton 
basse et batterie; le fidèle Bobby 
Keys au saxo ténor; le claviériste 
Ivan Neville (issu de la célèbre fa­
mille louisiannaise); l’as guitariste 
californien Waddy Wachtel et la 
chanteuse Sarah Dash. En 1988, avec 
ses Winos et quelques autres bons vi­
vants, dont Stanley Buckwheat Du­
ral, le roi de zydeco, Richards enre­
gistra Talk Is Cheap, son premier al­
bum solo, un remarquable effort dou­
blé d’un succès critique. Fouettés, les 
autres Stones s’empressèrent de rap­
peler Keith à l’ordre et au bercail. 
Richards et ses Winos eurent à peine 
le temps de terminer la mini-tournée 
déjà planifiée.

C'est l’album-témoin de cette équi­
pée que lance aujourd’hui Virgin, 
trois ans après le fait, un album qui 
n’aurait pas vu le jour si les enregis­
trements pirates des spectacles n’a­
vaient été si nombreux et la de­
mande si grande. Il fallait de plus 
rassasier les Keilhoholics de la pla­
nète, qui se rongeaient les ongles à 
attendre le deuxième album solo sur 
lequel Richards sue depuis l’été der­
nier avec ses Winos et quelques in­
vités notables (dont Tom Waits, sem- 
ble-t-il). La tournée ayant été pré­
parée à la va-vite, on s’explique ai­
sément que le matériel de Talk Is 
Cheap constitue l’essentiel de Live 
At The Hollywood Palladium (neuf 
titres sur 13). S’ajoutent l'incontour­
nable Happy, un reggae (le Too 
Rude du tandem Dunbar-Shakes- 
peare), ainsi qu’une lecture extrê­
mement chaleureuse du Time Is On 
My Side d’irma Thomas, ce clas­
sique de la musique soul que l’on as­
socie aux Stones depuis leur version 
de 1964.

Mais c’est la réapparition ines­
pérée de Connection, un titre de l'al­
bum Between The Buttons (1967), 
qui réjouira l’aficionado. Première 
chanson jamais chantée sur disque 
par Richards, ce rock pur et dur con­
trastait largement avec les sonorités 
psychédéliques de l’époque, et an­
nonçait la période faste des riffs ri- 
chardsiens. La version livrée par 
Keith et ses Winos l’actualise sans la 
dénaturer. Un régal.

Une heure avec Keith en specta­
cle, ne le cachons pas, c’est une 
heure de riffs qui se ressemblent 
tous. Richards admet volontiers re­
travailler constamment les mêmes 
passages, dont la plupart sont em­
pruntés aux Bo Diddley, Jimmy 
Reed, Howlin’ Wolf, Muddy Waters 
et Chuck Berry. Que How I Wish réé­
dite l’intro de Street Fighting Man, 
que Struggle s’inscrive dans la foulée 
(le Rock And A Hard Place, que Loc­
ked Away combine des éléments de 
Wailing On A Friend et Memory Mo­
tel ne devrait surprendre ni décevoir 
personne. Richards se contrefout de 
l’originalité, qu’il considère comme 
un concept fallacieux dans le con­
texte rock, de sorte qu'il concentre 
tous ses efforts à créer des bonnes 
vibrations. Tout ce qu’il veut, c’est 
que ça clique, comme disait Charle- 
bois. h'J il y parvient, comme avec 
les Stones des bons soirs. Bon riff ne 
saurait mentir.

"MISE EN SCÈNE: BRIGITTE HAENTJENS AVEC 
,MARC BÉLAND, SYLVIE DRAPEAU, DAVID LA 
HAYE, NORMAND CANAC-MARQUIS, PATRICE 
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JAZZ

Si on faisait chinois, pour une fois
Serge Truffaut

LES CHINOIS, question jazz et 
blues, mine de rien, ils en connais­
sent les meilleurs morceaux. C’est 
même à se demander s’ils n’auraient 
pas été les premiers chroniqueurs de 
ces métaphores sonores dont une 
certaine et belle voix s’est attachée 
en à commenter les reliefs.

Tenez, prenons Lao-Tseu par ex­
emple. 11 y a vingt-quatre siècles de 
cela, il avait remarqué, comme ça en 
passant, qu’elle « produit sans s’ap­
proprier/ elle agit sans rien atten­
dre,/ son oeuvre accomplie elle ne 
s’y attache pas/ et puisqu’elle ne s’y 
attache pas/ son oeuvre restera ». 
Quel était le sujet de cette chronique 
en forme de haiku ? Billie Holiday, 
évidemment. Qui d’autre ?

Bien entendu, il se trouvera des es­
prits chagrins, des mais embouchés, 
et pas seulement des trompettistes, 
pour nous faire remarquer, sur un 
ton naturellement péremptoire, que 
Lao-Tseu c'était dans l’antiquité 
alors que Billie c’est dans la moder­
nité. Il y a là un point, (’’est sûr qu’il y 
a un hiatus temporel. Mais si Billie 
s’était réincarnée. Parce que...

Parce que le volume huit de la sé­
rie The Quintessential Billie Holiday, 
sur étiquette Columbia/Sony, c’est 
exactement cela : Son oeuvre ac­
complie/ elle ne s'v attache pas/ et 
puisqu'elle ne s'y attache pas/ son 
oeuvre restera. Et pourquoi cet al­
bum-là précisément ? Parce qu’il est 
la trace d’une Billie rarement aussi 
radieuse, voire aussi heureuse.

On s’explique. Toutes les pièces ici 
réunies ont été confectionnées au 
cours de l’année 1939-40. Soit après le 
terrible Strange Fruit et avant les 
années de la déchéance, de la pro­
fonde, mais sobre, tristesse. C’est 
l’année au cours de laquelle Billie dé­
croche, enfin, un bon et long contrat 
au Cafe Society, à New York, après 
des mois et des mois de tournées 
d’autant plus exténuantes ou éprou­
vantes que la ségrégation n’était ni 
une métaphore ni un cliché.

C’est l’année au cours de laquelle 
elle a chanté, il faut le souligner, 
Laughing At Life. À ses côtés, il y
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avait Teddy Wilson, le pianiste de la 
clarté, Roy Eldridge, le trompettiste 
heureusement cabotin, Freddie 
Greene, le guitariste au rythme lo­
gique et implacable, et il y avait Les­
ter Young, le saxophoniste de la fraî­
cheur, le sculpteur des notes aérées. 
C’est dire si Billie était bien entou­
rée. D’autant qu’à côté de ces mes­
sieurs, il y avait les seconds violons. 
Et lorsqu’elle ne chante pas en pré­
sence de Lester el Teddy, c'est en 
présence de Tab Smith ou Charlie 
Shavers.

Tous ensemble, ils ont enregistré 
Them There Ryes, Swing, Brother, 
Swing, Night And Day, The Man I 
Love, You're Lucky Guy, You're /I 
Lucky Guy, Ghost Of Yesterday, 
Body And Soul, What Is This Going 
To Get Us ?, Falling In Love Again 
(Can’t Help It), I'm Pulling Through,

to»* torn tout tot

ill
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Tell Me More And More, And Then 
Some, Time On My Hands, I'm All 
For You, I Hear Music, The Same 
Old Story, et Practice Makes Per­
fect.

Tous les membres de l'orchestre

jouent avec une telle aisance, une 
telle facilité, avec une joie si évi­
dente, bref, tous ces messieurs cons­
truisent une charpente si solide qu’il 
ne reste plus à Billie qu'à glisser, ici, 
une virgule, et, là, un point virgule.
Et comme elle était maîtresse de la 
ponctuation, et quand plus elle ne 
s’essayait pas de s’attacher les mor­
ceaux interprétés, c’est dire si son 
oeuvre, ce volume 8, restera. Comme 
l’avait noté Lao-Tseu.

La voix, outre Billie Holiday, Ella 
Fitzerald et Sarah Vaughan, s’en 
étaient également emparés. Ces 
trois femmes, ces trois chanteuses, 
ont été littéralement les classiques 
du chant dans le jazz. Après elles, il y 
eut quelqu’un. 11 y eut un homme qui 
prit le chant classique tel que ce 
triumvirat l’avait conçu pour en re­
pousser les limites. Son identité ?
J on Hendricks.

Né à Toledo en 1921, ce fils de pas­
teur devra attendre 1954 avant d'en­
registrer, en compagnie de King 
Pleasure, une premier morceau. Un 
premier chant. Un premier scat. Car 
notre homme, notre Hendricks, était, 
et demeure, un champion du genre. 
En 1957, il s’associe à Dave Lambert. 
Puis, lors d’une émission télé, Lam­
bert et Hendricks repèrent Annie 
Ross, alors choriste de Perry Como. 
Séduits par sa maîtrise, ils lui de­
mandent se rejoindre à eux pour for­
mer le Lambert, Hendricks & Ross.

Le 6 août 1959, ils sont au studio 
CBS situé sur la 30e rue à New York. 
Avec Gildo Mahones au piano, Char­
les Isaacs à la contrebasse, Walter 

•Bolden à la batterie, et le délicieux 
Harry Edison à la trompette. Ils gra­
vent Charleston Alley, Twisted, Bi­
jou, Cloudburst, Centerpiece, Cotton­
tail, Midnight Indigo, Come On 
Home, Home Cookin', quelques au­
tres morceaux de choix et ils enre­
gistrent ... Moanin' de Bobby Tim­
mons.

Ce Moanin', c’est la pièce montée 
du jazz vocalisé. Ce Moanin' et les 
autres pièces qui, si elles ne sont pas 
montées, n’en sont pas moins des piè- < 
ces charmantes ont été réunies par j 
Columbia/Sony sous le titre Fvery- j 
body’s Boppin'.
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CINEMA
Toutes les informations à paraître dans cette page doivent parvenir par 
écrit au DEVOIR au plus tard le mardi de chaque semaine. Demandes 
d'insertion ou corrections doivent être adressées à l'attention de Chris­
tiane Vaillant.

ASTRE I: (849-3456) - Shining Through 7 h, 9 h 
30, sam. dim 1 h. 3 h 10,5 h 20. 7 h 30,9 h 40 ven. 
sam dern sped 24 h II: L’été de met onze 
ans 7 h. sam dim 1 h, 5 h, 7 h — Le dernier boy 
scout9 h, sam. dim. 3 h. 9 h. ven. sam dern. sped.
11 h 15 III: Kutts 7 h 05.9 h 15, sam. dim. 1 h, 3 h
10,5 h 20,7 h 30.9 h 40, ven. sam. dern. sped. 11 h 
501V: Scanners 39 h 05, sam dim 3h 15,9 h 
15— ACES, l’attaque des aigles de ter 7 h 
05. sam dim. 1 h 15,5 h 15, 7 h 15

BERRI I: (849-3456) - Being at Home with 
Claude 1 h 15, 3 h 15, 5 h 15. 7 h 15, 9 h 1511: 
Freelack 1 h 30.4 h, 7 h 15. 9 h 30 III: Analyse 
fatale 1 h 30.4 h, 7 h, 9 h 25IV: JFK 1 h, 4 h 30.8 
h V: Scanners 31 h 30. 3 h 30, 5 h 30, 7 h 30.9h 
30, jeu 1 h 30,3 h 30.5 h 30,9 h 30

BONAVENTURE I: (849-3456) - Cape Fear 7 h. 
9 h 25II: Prince ot Tides 7 h, 9 h 35

BROSSARO I: (849-3456) — JFK B h 15. sam. dim.
12 h 45. 4 h 30, 8 h 16 II: Freejack 7 h, 9 h 25, 
sam dim 1 h 30.4 h 15.7 h, 9 h 25 III: Being at 
Home with Claudel h 15.9h 30. sam dim. 1 h.
3 h. 5 h. 7 h 15, 9 h 30

CARREFOUR LAVAL 1 : (849-3456)- Fried 
Green Tomatoes 7 h 05, 9 h 40, sam. dim. 1 h 05.
4 h 05, 7 h 05, 9 h 402: Shining Through 7 h, 9 h 
30. sam dim. 1 h 05, 4 h, 7 h. 9 h 30 3: Analyse 
tatalelh, 9 h 30. sam dim. 1 h 15. 4 h. 7h,9h30 
4: Le prince des marées 7 h 05, sam. dim 1 h, 
7 h 05— ACES, l’attaque des aigles de ter9 
h 40. sam dim 4 h, 9 h 40 5: Scanners 3 7 h 10,9 
h 10, sam. dim. 1 h 10,3 h 10,5 h 10,7 h 10,9 h 10 
6: Being at Home with Claudel h 15. 9 h 15, 
sam dim, 1 h 15,3 h, 5 h, 7 h 15,9 h 15

CENTRE EATON 1: Mil- Star Trek V11 h 25,
3 h 50. 7 h. 9 h 25 2: Freejackl h 15.3 h 35. 6 h 
45.9 h 15 3: La main qui berce l'enfant 1 h 
30, 4 h, 6 h 30. 9 h 10 4: Fisher King 9 h - La 
belle et la bâte 12 h 30. 2 h 30. 4 h 30. 6 h 30 5: 
Best ot the Seed 2 h 55.3 h, S h 05, 7 h 10.9 h 
15 6: Father ot the Bride 12 h 05,2 h 20.4 h 35. 
6 h 55,9 h 25, mar. 12 h 05,4 h 35,6 h 55.9 h 25

CINÉMA ÉGYPTIEN 1: 1455 Peel. Mil (849- 
3456)— Shinning Through 1 h 20,4 h 05, 7 h, 9 
h 45 2: Inner Circle 1 h, 3 h 55, 7 h, 9 h 45, 3: 
Prince ot Tides 1 h 15,4 h, 7 h, 9 h 45

CINÉMA FESTIVAL: 35 Milton (849-7277)- Mon 
Oncle d’Amérique 7 h, 9 h 20. dim 2 h, 4 h 30, 7 
h, 9 h 20— Toto le héros 1 h 30,9 h 15, sam et

mar. 5 h 30, 7 h 30.9 h 15, dim. 1 h 30,3 h 30,5 h 30, 
7 h 30,9 h 15

CINÉMA JEAN-TALON: Mil- The Hand that 
Bocks the Cradle 7 h 10,9 h 30, sam. dim. 12 h 
30,2 h 50,5 h, 7 h 10,9 h 30

CINÉMA OMÉGA 1: - Capitaine Crochet 7
h. 9 h 35, sam. dim. 1 h, 3 h 45. 7 h. 9 h 35 2: La 
belle et la bétel h, sam. dim. 1 h, 2 h 50,4 h 30, 
7 h — Le dernier boy scout 8 h 45 3: Best ot 
the Best! h, 9 h, sam. dim 1 h. 3 h, 5 h, 7 h, 9 h. 
4: L’été de mes onze ans 7 h, 9 h, sam. dim. 1 
h, 3 h, 5 h, 7 h, 9 h.

CINÉMA PARALLÈLE: 3682 boul. St-Laurent, Mtl 
(843-6001) — sam En toute bonne tol/Maml 
Wata/Bataclan/Les autres 19 h — Mais i 
quoi rêvent les épervlers qui tournent li- 
haut en dormant/Une seconde/Harems 21 
h — dim Avant de monter dans les ter- 
res/Le paysagiste /Piero Della Frances- 
ca/13 tableaux, 13 portralta/Tout désir 
d'oubli dlsparu/La chaîne de vie 19 h — 
Mon petit Ilia/Okanada/Pakatakan 21 h.

CINÉMA PARIS: Mtl (875-7295)- sam. Hearts ot 
Darkness: a Filmmaker’s Apocalypse 3 h 
- Billy Bathgate 5 h - Little Man Tate 7 h 
15 — My Own Private Idaho 9 h 30— The 
Rocky Horror Picture Show 24 h.— dim. The 
Sound ot Music 1 h 30— Kings ot Hearts 4 h 
45-The Mission 7 h - Camille Claudel 9 h 
15

CINÉMA POINTE-CLAIRE 1: 6361 Trans-Ca­
nada (849-3456)- Prince ot Tides 7 h, 9 h 40, 
sam. dim. 1 h 15,4 h 15,7 h. 9 h 40 2: Kutts 7 h, 9 
h 15, sam dim. 2 h, 4 h 15,7 h, 9 h 15 3: Scanners 
31 h 20, 9 h 30, sam dim. 12 h 50, 3 h, 5 h 10, 7 h 
20,9 h 30 4: Fried Green Tomatoes 7 h. 9 h 40. 
sam. dim. 1 h 30,4 h 30, 7 h, 9 h 40 5: Shinning 
Through 7 h, 9 h 35, sam. dim. 1 h, 4 h, 7 h. 9 h 35 
6: American Tall 2, Flevel Goes Weal sam 
dim. 1 h, 3 h, 5 h — Grand Canyon 7 h, 9 h 35

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)— 
Lea rendez-vous du cinéma québécois (6
au 15 fév.)

CINÉMA V - 1: 5560 Sherbrooke O. (489-5559) - 
Medicine Man 7 h 15,9 h 30, sam. dim. 12 h 30,2 
h 45,5 h, 7 h 15,9h 30 2: JFK 6 h 05, sam. dim. 1 
h, 4 h 35,8 h 05

CINÉPLEX I: (849-3456) - Madame Bovary 1 h,

3 h 45,6 h 30,9 h 15 2: Festin nu 1 h. 4 h 10, 7 h,
9 h 20 III: L’autre\ h 10,3 h 10,5 h 10, 7 h 10, 9 h
10 IV: Grand Canyon 1 h 10.4 h, 6 h 45,9 h 15
V: L’été de mes onze ans 1 h. 3 h 05,5 h 10— 
Robe noire 7 h 20, 9 h 30 VI: Les nerts è vit4 
h 15.9 h 25- Kutts 1 h. 7 h 10 VII: Delicates­
sen 1 h 05,3 h 05.5 h 05. 7 h 05. 9 h 05 VIII: La 
tentation de Venus 1 h 30. 4 h 05.7 h. 9 h 25IX: 
Aces, l’attaque des aigles de fer\ h 15.4 h. 
7 h, 9 h 15

COMPLEXE DESJARDINS I: (849-3456)- JFK 
1 h 30, 5 h 05. 8 h 35 II: Tous les matins du 
monde 1 h, 3 h 10, 5 h 20, 7 h 30, 9 h 45 III: Le 
planiste 1 h, 3 h 10. 5 h 20. 7 h 30.9 h 45. jeu 1 h. 
3 h 10,5 h 20,9 h 45 IV: Volere Volare 1 h, 3 h. 5 
h, 7 h, 9 h.

COMPLEXE GUY-FAVREAU/ O.N.F.: 200
ouest Boul. René-Lévesque, Mtl (283-8229)— sam 
dim. Clné-Chlne: Llu Sanjle mandarin 
h — Brotherhood mandarin 15 h — Red 
Duat mandarin 17 h — Rendez-vous du ci­
néma québécois (8 au 15 fév )

CONSERVATOIRE D'ART CINÉMATOGRA­
PHIQUE: (848-3878)- sam Scandai 19 h - 
Rashomon 21 h — dim Tout va bien 19 h — 
Ak 21 h

CRÉMAZIE: (849-RLM) - ven sam. Faut pas 
dire i maman 7 h 15— Highlander 2: le re­
tour 9 h 30— dim. Highlander 21 h, 5 h 15,9 h 
30— Faut pas dire à maman 3 h, 7 h 15

DAUPHIN I: (849-3456) - Tous les matins du 
mondai h, 9 h 30, sam. dim. 2 h. 4 h 30,7 h, 9 h 30 
11: L» prince des marées 7 h 15.9 h 35, sam 
dim. 1 h 20,4 h, 7 h 15,9 h 35

CINÉMA DÉCARIE 1 : (849-3456) - ven sam
The Naked Gun 2%: the Smell ot Fear 6 h 
45— Late for Dinner 7 h 15— Dances with 
Wolves 8 h 30- The Fisher King 9 h 15— 
dim. The Naked Gun 2’/i the Smell ot Fear 
1 h 25,6 h 45— Late tor Dinner 2 h 30,7 h 15- 
Dances with Wolves 3 h 15.8 h 30— The Fis­
her King 4 h 30.9 h 15

DORVAL I: (631-8586) - Hand that Rocks the
Cradle 1 h 10,9 h 30, sam dim. 12 h 25,2 h 30, 4 h 
50, 7 h 10,9 h 30II: Father of the Bride 9 h 15- 
Beauty and the Beast 7 h. sam. dim. I h, 3 h. 5 
h, 7 h. Ill: Hook6 h 30,9 h 30, sam. dim. 12 h 45,3 
h 40.6 h 30.9 h 30IV: Freelack 6 h 40,9 h . sam 
dim. 1 h 15.4 h, 6 h 40,9 h

DU PARC 1 : (844-9470)- Final Analysis 6 h 30. 
9 h 05, sam dim. 1 h 30,4 h. 6 h 30.9 h 05 2: Free­
lack Ih 10,9 h 20. sam. dim. 12 h 30,2 h 40,5 h, 7 
h 10,9 h 20 3: Hand that Rocks the Cradle 7 
h, 9 h 15, sam. dim. 12 h 15, 2 h 30.4 h 45,7 h. 9 h 
15

DU PLATEAU 1: (521-7870)- Capitaine Cro­
chet 1 h 45,4 h 20,7 h, 9 h 30 2: La Belle et la 
Bête 1 h 15,3 h 15,5 h 15— La main qui berce 
l’enfant! h 10,9 h 20

FAIRVIEW I: (697-8095) - Medicine Man 7 h 15. 
9 h 30, sam dim. 12 h 25,2 h 45,5 h, 7 h 15.9 h 30

II: Final Analysis 6 h 40, 9 h 10. sam dim. 1 h, 4 
h, 6 h 40.9 h 10

FAUBOURG STE-CATHERINE 1 : (849-3456)- 
Frlend Green Tomatoes 1 h 15,4 h 15. 7 h, 9 h 
40 2: Naked Lunch 1 h 30,4 h 30.7 h 10,9 h 40 
3: Grand Canyon 1 h, 4 h, 7 h, 9 h 30 4: My 
Glri2h,4h 30,7 h, 9 h 15

GOETHE-INSTITUT MONTRÉAL: (499-0159)— 
ven Coupes sombres/Jungleburger 18 h 30

GREENFIELD I: (671-6129) - Final Analysis 6
h 20,9 h. sam. dim. 1 h, 3 h 40,6 h 20,9 h. 2: Me­
dicine Man 1 h, 9 h 15, sam dim 12 h 15,2 h 30, 
4 h 45. 7 h, 9 h 15 3: La main qui berce l'en- 
lant 6 h 50.9 h 05, sam. dim. 12 h 05.2 h 15,4 h 30, 
6 h 50. 9 h 05

IMAX: Vieux Port de Montréal (496-4629)- Pro­
gramme familial: Montagnes de feu et L’Oeut 
magique mat au dim 10 h, 13 h, 14 h 30,16 h, 19 
h. (relâche sam.) version anglaise: 11 h 30,17 h 30. 
Événement spécial Les Rolling Stones 20 h 30 
(v.o.) 22 h 30 (v.o.) (ven sam. seul ), lun. relâche.

IMPÉRIAL: (288-7102) - Medicine Man 12 h, 2 h 
15,4 h 45.7 h, 9 h 30

LAVAL : (688-7776) - 1: Medicine Man 7 h 10,9 
h 30, sam dim 12 h 30,2 h 40,4 h 50,7 h 10,9 h 30 
sam dern sped 11 h 50 2: Final Analysis 6 h
30.9 h 10, sam. dim. 1 h, 3 h 45,6 h 30,9 h 10 sam. 
dern. sped 11 h 45 3: Best of the Best! h 10,9 
h 10, sam dim. 12 h 40, 2 h 40, 5 h, 7 h 10, 9 h 10 
sam dern sped 24 h 4: Rush 6 h 40,9 h 30, sam. 
dim. 1 h 10,3 h 50,6 h 40,9 h 30 sam, dern. sped. 
11 h 50 5: La main qui berce l’enfantl h, 9 h 
20. sam dim 12 h 20,2 h 40.4 h 50, 7 h, 9 h 20, sam 
dern. sped 11 h 40 6: Père de la mariée 7 h 25, 
9 h 40, sam dim. 12h 35.2 h 50.5 h 10, 7 h 25.9h 
40 sam dern sped 24 h 7: Capitaine Crochet 
6 h 30, 9 h 20, sam. dim. 12 h 40,3 h 20, 6 h 30, 9 h 
20sam.dern sped 11 h458: Freelack!h,9h 
10, sam dim. 12 h 20,2 h 30,4 h 40, 7 h, 9 h 10 sam. 
dern sped 11 h 509: Hand that Rocks the 
Cradle 7 h 10, 9 h 30, sam. dim. 12 h 30,2 h 50,5 
h, 7 h 10, 9 h 30 sam. dern. sped. 11 h 50— 10: 
JFK 8 h 30, sam. dim 12 h 30, 4 h 30, 8 h 30 11 : 
Van Gogh 8 h — La belle et la bête 1 h, 3 h, 5 
h 12: Talons aiguilles 7 h, 9 h 40, sam. dim. 12 
h 10, 2 h 30,4 h 50, 7 h, 9 h 40 sam. dern. sped. 11 h 
50

LAVAL 2000 1 : (849-3456)- JFK 8 h, sam. dim 1 
h, 4 h 30,8 h 2: Freelack 7 h, 9 h 10. sam. dim. 2 
h. 4 h 10,7 h, 9 h 10

LOEWS l:(861 -7437) - Final Analysis 12 h 45,3 
h 30, 6 h 15, 9 h sam. dern. sped. 11 h 30— II: 
JFK 12 h 30.4 h 15,8 h. Ill: High Heels 1 h 15,3 
h 45.6 h 20, 9 h 15, sam. 1 h 15,3 h 45.9 h 45 sam. 
dern. sped. 11 h 40IV: Hook 12 h 35,3 h 20,6 h
10.9 h. sam. dern. sped. 11 h 30 V: Rush 1 h 30,4 
h, 6 h 30,9 h 10 sam. dern sped. 11 h 35

OUIMETOSCOPE:(525-8600) - sam. Salle 1:
Décalogue 9-1019 h — Bagdad Café 21 h 
15— Salle 2: Voyage vers l’espoir 19 h 30— 
Les géants de la pub 21 h 30— dim Salle 1: 
Jonathan Livingston le goéland 16 h —

Hamlet 19 h - Noce blanche 21 h 30- Salle 2: 
Babar le film 16 h 15— Train pour Holly- 
wood 19 h 15- Merci la vie 21 h

OUTREMONT: (278FILM)-

PALACE 1 : — Hand that Rocks the Cradle 1
h 30,4 h, 6 h 30, 9 h. sam. dern. spec). 11 h 30 II: 
Beauty and the Beast 1 h 10.3 h 10,5 h 10,7 h
20,9 h 30 sam dern. sped. 11 h 40 III: Addams 
Family 12 h 15,2 h 30,4 h 45,7 h 10,9 h 25 sam 
dern. sped 11 h 35IV: Last Boy Scout 12 h 20, 
2 h 35,4 h 55, 7 h 20,9 h 35 sam. dern. sped. 11 h 
45, — V: Bugsy 12 h 30,3 h 20,6 h 10,9 h, sam. 
dern sped. 11 h 30 VI: Juice 12 h 05,2 h 20,4 h
35.6 h 50,9 h 15. sam. dern. sped. 11 h 35

PARADIS I: (354-3110)- Salle 1: Suzle Frisette 
sam. dim. 1 h, lun mer. 7 h — Highlander 2ven 
11 h, sam. dim. 5 h, 11 h., lun. mer. 9 h., mar. jeu. 7 
h — L’assassin louait du trombone ven. sam. 
dim. 7 h„ mar. jeu. 9 h — Le passé revient ven. 9 
h. sam dim. 3 h, 9 h — Salle 2: Double Impact 
ven. 7 h 15, sam. dim. 1 h 10,9 h 25, lun. mer. 8 h 
50— Troubles ven. 9 h 30, sam. 5 h 30,11 h 30, 
dim. 5 h 30, lun. mer. 7 h, mar. jeu. 9 h 20— L’ar­
gent des autres ven. 11 h 20, sam. dim. 3 h 20,7 
h 15, mar jeu. 7 h 15— Salle 3: La Un de Freddy 
ven. 6 h 45, sam. dim. 1 h 20,7 h, lun. mer. 9 h 15 — 
Jesulte Joeven. 10 h 20. sam. 5 h, 10 h 35, lun 
mer. 7 h 15, mar. jeu. 8 h 45— Chérie ne m’at­
tend pas pour dlnerven. 8 h 30, sam. dim. 3 h 
10,8 h 45, mar. jeu. 6 h 45 (7 au 13 fév.)

PARISIEN I: (866-3856)- La double vie de Vé­
ronique 12 b 50,3 h 10, 5 h 15,7 h 15,9 h 30 II: 
Capitaine CrochetM h 30,3 h 25,6 h 15,9 h. 
Ill: De Hollywood i Tamanrasset 1 h 20,3 h
20. 5 h 20,7 h 20,9 h 20IV: Van Gogh 1 h, 4 h 30,
8 h. V: Aux yeux du monde 12 h 45,3 h, 5 h 10, 
7 h 20,9 h 30 VI: Talons aiguilles 1 h 30,4 h 15,
6 h 50,9 h 20 7: Rush Ir. 1 h 15,4 h, 6 h 40,9 h 10

PLACE ALEXIS NIHON l:(849-3456) - Shin­
ning Through 1 h, 4 h, 7 h, 9 h 30 II: Scanners 
31 h, 3 h, 5 h, 7 h, 9h. Ill: Kutts 1 h 30,4 h 30, 7 h,
9 h 30

PLACE LONGUEUIL 1 : (849-3456) - Analyse 
fatale 7 h. 9 h 30. sam. dim. 2 h, 4 h 30, 7 h, 9 h 
30.2: Le prince des marées 7 h 30, sam. dim. 2 
h, 7 h 30— Scanners 3 9 h 30, sam. dim. 4 h 30,9 
h 30.

PLAZA COTE DES NEIGES: (849-3456)-1 : 
Grand Canyon 7 h 10,9 h 40, sam. dim. 2 h 05,4 
h 35, 7 h 10.9 h 40 2: Prince ot Tides 7 h 05,9 h 
35. sam. dim. 1 h 45,4 h 30, 7 h 05,9 h 35 3: Na­
ked Lunch 7 h 10,9 h 30, sam. dim. 1 h 30,3 h 50,
7 h 10,9 h 304: An American Tall 2, Flevel 
Goes West sam. dim. 1 h 35,3 h 15,5 h.— Cape 
Fearl h 05,9 h 30 5: Fried Green Tomatoes 
7 h, 9 h 35, sam. dim. 1 h 40, 4 h 20, 7 h, 9 h 35 6: 
Shinning Through 7 h, 9 h 35, sam. dim. 2 h, 4 h
30.7 h, 9 h 35 7: Scanners 31 h 15,9 h 20, sam. 
dim. 1 h 40, 4 h, 7 h 15,9 h 20

QUARTIER LATIN: MU­

LE RIALTO: 5723 ave du Parc. Mtl (274-3550)- 
sam. Delicatessen 7 h 15— Medlterraneo 9 h

30— Pee Wee’s Big Adventure 11 h 30— dim 
Little Man Tate 3 h- Black Robe 5 h - Me­
dlterraneo 1 h 15- My Own Private Idaho 9
h 30

VERSAILLES l:(353-7880) - La main qui 
berce I’entantSb 50.9 h 10. sam. dim. 12 h 15,2 
h 30 4 h 45.6 h 50.9 h 10 sam dern. sped 11 h 30 
II: Final Analysis 6 h 30,9 h. sam dim 1 h. 3 h 
40,6 h 30,9 h sam. dern sped. 11 h 25 III: Père 
de la mariée! h 20.9 h 35, sam. dim. 12 h 50,3 h,
5 h 10, 7 h 20,9 h 35 sam dern sped. 11 h 45IV: 
Capitaine Crochet6 h 30.9 h 15, sam dim 1 h, 
3 h 50,6 h 30,9 h 15 sam dern sped 11 h 50— V: 
Rush 6 h 40,9 h 30. sam dim 1 h 10,3 h 50,6 h 40, 
9 h 30 sam. dern sped 11 h 50— VI: Best ot the 
Beatlt\, 9 h 10, sam dern sped. 11 h 20— La 
belle et la bête sam dim 1 h 15.3 h. 5 h.

CINÉMA
QUÉBEC
CANARDIÊRE: (661-8575)—/.® prince des ma­

rées 18 h 45, dim. 13 h 45.16 h 15,18 h 45- Le
dernier boy scout 2\ h 15

CINÉMA LIDO: -Free Jack 19 h. 21 h 10, sam 
au lun. 13 h, 19 h, 21 h 05— Le passé revient 19 
h. 21 h 05, sam. au lun. 13 h. 19 h, 21 h 05— Ana­
lyse fatale 18 h 45,21 h 15. sam. au lun. 13 h, 18 h 
45, 21 h 15- J.F.K. 19 h 30, sam. au lun. 13 h, 19 h 
30— Capitaine Crochet 18 h 45. sam. au lun. 13 
h, 18 h 45— L’attaque des aigles de 1er 21 h 
15

LE CLAP: (650-CLAP)- Toto le héros 12 h, 13 h 
45,15 h 45,17 h 45,19 h 45,21 h 45

GALERIES CAPITALE 1 : (628-2455)- Rush fr.
6 h 40,9 h 10, sam. dim. 1 h 30,4 h, 6 h 40,9 h 10- 
Capltalne Crochet6 h 15,9 h, sam dim. 12 h 35. 
3 h 25,6 h 15,9 h. La main qui berce l’enfant
7 h 15,9 h 30, sam. dim 12 h 30,2 h 45,5 h, 7 h 15, 
9 h 30— Van GoghSh 30, sam dim. 2 h, 5 h 15,8 
h 30 La belle et la bête 7 h, 9 h, sam. dim. 1 h, 3 
h, 5 h 05,7 h, 9 h. Père de la mariée! h 10,9 h 
25, sam dim 12 h 30,2 h 40,4 h 55,7 h 10,9 h 25

PLACE CHAREST: (529-9745)- JFK 12 h 20,16 
h 15.20 h 15.— L. ’attaque des aigles deter 12 
h 30,14 h 45,16 h 55,19 h 15,21 h 30— Shining 
Through 13 h 15,16 h, 19 h, 21 h 40— Free 
Jack 13 h 35,16 h 40,19 h 20.21 h 45- Le festin 
nu 13 h 40,16 h 45,19 h 30,21 h 50- Scanners 
312 h 45.14 h 50,17 h, 19 h 40,21 h 50- Tous 
les matins du monde 14 h, 16 h 40.19 h 10,21 
h 40- Analyse latale 13 h 15.16 h. 19 h, 21 h 40

LE PARIS: (694-0891 )—

PLACE QUÉBEC 1 : (525-4524)- Prince ot Ti­
des ven. au mar. 9 h — Freelack ven au mar. 6 h 
20— Hook ven au mar. 6 h 15,9 h.

STE-FOY 1 : (656-0592)- Final Analysis 6 h 45, 
9 h 15, sam. dim. 1 h 10,4 h. 6h 45,9 h 152: Mé­
decine Man 7 h, 9 h 25, sam dim. 1 h 15,4 h, 7 h, 
9 h 25 3: JFK 8 h, sam. dim. 1 h, 4 h 30,8 h.

MUSIQUE
Classique
CATHÉDRALE DE VALLEYFIELD: Valley- 

field— La Société Chorale de St-Lambert et l'Or­
chestre symphonique de la Montérégie s'unissent 
pour présenter le concert gala du Requiem de Mo­
zart. le 9 lév. à 20h.

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR: 100 est Sherbrooke, Montréal (872-5338)— 
Concert de Christian Parent, pianiste, oeuvres de 
Frédéric Chopin, le 9 fév. à 15h.30

CHRIST CHURCH CATHEDRAL: Ste-Catheri- 
ne/Umversité, Montréal— Divertissements Samedi: 
récital de John Grew, organiste, oeuvres de Bach et 
Messiaen, le 8 lév. à 17h.

ÉCOLE DE MUSIQUE VINCENT-D'INDY: 628
chemin Côte Ste-Calherine, Montréal— Cours de 
maitre par Lise Daousl, flûte traversière — Cours de 
maitre par Lise Elson. violon, le 8 fév. de 14h.30 à 
16h 30— Journée Portes ouvertes le 9 fév. de 14h. â 
18h . au programme: concerts et récitals, répétitions 
publiques, master-class, visite des locaux, présenta­
tion d'ateliers, dont un atelier sur la musique inlor- 
matisée

ÉGLISE ST-JEAN-BAPTISTE: angle Rachel- 
/Henri-Julien, Montréal— L'organiste Jacques Bou­
cher aux messes de sam. à 17h. et 10h. et 11h. le 
dim

ÉGLISE SAINTS-MARTYRS-CANADIENS:
rue Père-Marquette. angle Murray et Des Braves, 
Québec— Récital de l'organiste Claude Girard, oeu­
vres de Bach, Buxtehude, Haydn, Krebs, Saint 
Saens. Litaize, Messiaen, Daveluy et Demessieux. le 
8 fév à 20h 15

MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolfe-Montcalm, 
Québec (418-643-3377)— Auditorium Concert Cou­
perin Marc-André Hamelm, pianiste, oeuvres de 
Messiaen, Scriabme, Takemitsu. Yedidia, le 9 fév. à 
I4h

ORATOIRE ST-JOSEPH: 4300 Queen Mary. 
Montréal (733-8211)— Les Petits Chanteurs du 
Mont-Royal, dir Gilbert Patenaude, tous les dim. à 
11 h— A 15h 30. Raymond Daveluy à l'orgue

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÊLE: 1364 
chemin Ste-Marguerite, Ste-Adèle (229-2586)— Ré­
cital de Jean-François Latour, pianiste, dans un ré­
cital tout Chopin, le 8 fév. à 20h.

Populaire
L’AIR DU TEMPS: 194 ouest St-Paul, Vieux-Mont­

réal (842-2003)— Jazz du mer. au dim. de 22h.15 à 
02h 30

BAR LES BEAUX ESPRITS: 2073 St-Denis, 
Montréal (844-0882)— Jimmy James, les 8-9 fév. à 
22h.30

BAR BRAQUE: 980 est Rachel. Montréal (523- 
9738)— Tous les dimanches de 20h. â 01h. le Trio 
Randy Doherty

BIDDLES JAZZ AND RIBS: 2060 Aylmer. Mont­
réal (842-8656)— Le quatuor de Johnny Scott et 
Geoffrey Lapp, en permanence, lun. mar de 19h. à 
24h„ mer. au ven 17h.30 â 22h.— Le Trio de Charlie 
Biddle, en permanence, du mer. au ven. à compter 
de 22h„ le sam â compter de 21h,30— Billy Geor­
gette en solo, lun. mar. de 17h. à 19h — Trio Billy 
Georgette, sam. de 18h. à 21h.30— Le trio de Ber­
nard Primeau, te dim. de 18h.30 à 24h. avec invité

LE BIJOU DU VIEUX-MONTRÉAL: 300 Le-
moyne, Vieux-Montréal (288-5508)— Dan Martel et 
Gina Seram, le 8 fév à 22h 30

CAFÉ DES ARTS: 1567 St-Denis, Montréal (987- 
9533)- Jazz le 8 fév. à 22h.

CAFÉ THÉLÉME: 311 est Ontario, Montréal (845- 
7932)— Joel Miller's Jazz Ensemble, le 8 fév. â 
21h.30

CEGEP AHUNTSIC: Auditorium. 9155 St-Hubert. 
Montréal (872-8749)— The Beards, Michel Cusson, 
guitariste, Normand Guilbeault, contrebassiste, te 14 
fév. à 20h.

CLUB CONTINENTAL: 4171 St-Denis, Montréal 
(844-4481)— Jazz les ven. sam. à 22h.

THEATRE
BAR-THÉATRE LES LOGES: 1237 Sanguine!, 

Montréal (934-3787)— Bourrées de Complexes pré­
sente « Amertume tue » pièce écrite et m. en s. par 
Marie-Eve Gagnon, du 6 au 15 fév. à 20h 30. dim. â 
15h.

CAFÉ DE LA PLACE: POA, Montréal (842-2112)— 
« Beauté baroque • de Jean Salvy, d'après le roman 
de Claude Gauvreau, m. en s. Jean Salvy, du 22 janv. 
au 7 marsà20h., sam. 16b.30et21h.

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR: 100 est Sherbrooke. Montréal (597-0677)-

MOTS CROISES DU MONDE
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

■■■

HORIZONTALEMENT
I Trouve son bien dans le mal. - 

II. Elle est vraiment sur le sable. 
Famille d’origine royale. - III. En 
tubes. La sonde a pu s'en approcher. - 
IV Ensemble. Roulait la corde. - V. 
Européen. Américaine - VI. Cherche 
à faire peur Marquer. - VII. L'arbre 
lui-même embaume. Participe. - 
VIII. Onomatopée juvénile. Parfois 
énormes pour les fêtes.- - IX. Peut 
viser tout le monde. Fond de teint. 
Idiome. - X. De bonne composition. 
A des effets contondants, - XI. Nour­
rissent les tribunaux.

VERTICALEMENT
I II sera malheureux s’il l’est à l’ex­

cès. - 2. De là à devenir méchant... 
Celui-là plaît. - 3. Dispensent leurs 
prévenances. Dans le désert. - 4. Esti­
mait. Conjonction, - 5. Dans l’auxi­
liaire. Ils sont partis en tous sens. - 
6. Note. Napoléonienne! - 7. Aiguisa. 
Aiguisa jusqu’à la corde. - 8, Après

avoir été prêtée. Possessif inversé. - 
9, Fait trop parler d’elle. - 10. Paraît. 
L’URSS dans tous ses états ! - 
11. Pousser de petits cris. Manque cer­
tainement de cœur. - 12. Hors d’elles !

SOLUTION DE 
LA SEMAINE DERNIÈRE 

Horizontalement
I. Justiciables. - II. Usurpa. Naïve. 

- III. Strient. Laon. - IV. Tes. Cor­
saire. - V. Animation. AS. - VI. Ussé. 
Amict. - VII. Ci. Régénérée. - 
VIII. Oit, Les. Mcun, - IX. Réuni. 
Trend. - X. Radar. Ntic. - XI. Sacra­
mentels.

Verticalement
I. Justaucorps. - 2. Ustensile. - 

3. Sursis. Turc. - 4. Tri. Mer. Nar. - 
5. Ipéca. Elida. - 6. Canotage. Am. - 
7. Trimestre. - 8. An. Soin. - 
9. Balancement. - 10. Liai. Trente, - 
II. Evora. Eueil. - 12. Sénescentes.

Les Productions L’Archipel présentent < Alma Mah­
ler » biographie musicale d'après l'oeuvre de Fran­
çoise Lalande, m. en s. Alexandre Hausvater, du 21 
ianv. au 29 fév., mar. au sam. â 20h

THE DOME THEATRE: 3990 ouest Notre-Dame. 
Montréal (931-5000)— Le département de théâtre du 
collège Dawson présente • Much Ado About No­
thing i de Shakespeare, m. en s. Douglas Buchanan, 
du 5 au 8 fév. et du 13 au 16 fév. à 20h . le 13 lév 
matinées à 12h.30

ESPACE GO: 5066 Clark, Montréal (271-5381)— 
« Bérénice » de Jean Racine, m. en s. Brigitte Haent- 
jens, du 14 janv. au 15 lév. à 20h

ESPACE LIBRE: 1945 rue Futlum, Montréal (521- 
4191)— Omnibus présente • Les chats n'ont-ils pas 
neuf vies? > de Francine Alepin, Jean Asselin, De­
nise Boulanger, Jacques Le Blanc, m en s. Jean As­
selin, du 11 au 29 fév. mar. au sam. à 20h

MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolfe-Montcalm. 
Québec (418-643-3377)— • Trio pour couleurs et lu­
mière • texte et m. en s André Jean, rencontre de 
Suzor-Côté, Lyman et Leduc, les 16-23 fév et 1 er 
marsà13h30et15h.30

NOUVELLE COMPAGNIE THÉÂTRALE: Salle 
Fred Barry, 4353 est Ste-Catherine, Montréal (253- 
8974)— Le Théâtre du 100e Singe présente . Brigitte 
et Jocelyn en voie de disparition » conception et in­
terprétation: Diane Jean et Alain Francoeur, m. en s. 
Jacynthe Harvey, du 14 janv au 8 fév. à 20h 30

NOUVELLE COMPAGNIE THÉÂTRALE: Salle 
Denise-Pelletier, 4353 est Ste-Calherine, Montréal 
(253-8974)— . Ubu Roi » d'Alfred Jarry, m. en s. Da­
niel Roussel, du 4 au 14 fév. à 20h.

RESTAURANT-THÉATRE LA LICORNE: 4559

Papineau, Montréal (523-2246)— Le Théâtre de la 
Manufacture présente ■ Anna » de Robert Claing, m. 
en s Marie Laberge, tusqu'au 8 lév , mar au sam. â 
20h.30, dim. à15h.

SALLE MOYSE: 853 ouest Sherbrooke, Montréal 
(845-5811)— Le Département d'anglais de l'univer­
sité McGill présente > The Love of the Nightingale > 
de Timberlake Wertenbaker, du 12 au 15 fév. et du 
19 au 22 fév. mer au sam. à 20h.

THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI: 3900 St-Denis, 
Montréal— ■ Conte d'hiver 70 » de Anne Legault, m. 
en s André Brassard, du 7 fév au 1er mars, mar. au 
sam â 20h„ dim. à 15h

THÉÂTRE BISCUIT: 221 ouest St-Paul, Vieux- 
Montréal (845-7306)— ■ Parade » spectacle de ma­
rionnettes. conception et m en s. Vladimir Ageev et 
Benoit Dubois, du 25 janv. au 1er mars, sam. et dim. 
à 15h.

THÉÂTRE CENTAUR: 453 St-François-Xavier, 
Montréal (288-3161 )— ■ Karla and Grif » de Vivienne 
Laxdal, m. en s. John Palmer, du 6 fév. au 22 mars

THÉÂTRE LA CHAPELLE: 3700 St-Dominique, 
Montréal (843-7738)— Le Théâtre 1774 présente 
. Woman by a Window . m. en s. Paula de Vascon- 
celos, du 31 janv. au 23 fév.. mer. au sam. à 20h , 
dim. â 15h.

THÉÂTRE JEAN-DUCEPPE: PDA, Montréal 
(842-2112)— . Chapitre deux • de Neil Simon, m. en 
s. Monique Duceppe, du 7 janv. au 8 fév — • La des­
cente d'Orphée . de Tennessee Williams, m en s 
François Brousseau, traduction de Michel Tremblay, 
du 19 fév. au 28 mars

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84 ouest 
Ste-Catherine, Montréal (861-0563)— • En attendant

Godot « de Samuel Beckett, m. en s. André Brassard, 
du 21 janv. au 15 lév., mar. au ven. à 20h., sam. à 
16h. el21h.

THÉÂTRE DE QUAT’SOUS: 100 est ave des
Pins, Montréal (845-7277)— • Les vaches sacrées ■ 
de René Brisebois et François Camirand, m. en s. 
René Richard Cyr, du 20 janv. au 15 fév., mar. au 
sam. à 20h., dim. à 15h.

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT: 4664 St-Denis, 
Montréal (844-1793)— « Cinq Nô Modernes. de Yu- 
kio Mishima, traduction Marguerite Yourcenar, m. en 
s. Martine Beaulne, du 14 janv. au 8 fév., mar. au 
ven à 20h., sam. 16h. et 21 h., dim. à 15h.

LE GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC: Québec 
(418-643-8131)— « La maison deBemarda Alba » de 
Federico Garcia Lorca, m. en s. Michel Nadeau, du 
14 janv. au 8 fév., mar. au sam. à 20h.

THÉÂTRE DE LA BORDÉE: 1143 St-Jean, Qué­
bec (418-694-9631)— • Ti-Coq > dé Gratien Gélinas. 
m en s. Ginette Guay, du 14 janv. au 8 fév., mar. au 
sam. à 20h.30

THÉÂTRE PÉRISCOPE: 2 est Crémazie, Québec 
(418-529-2183)— Le Carré-Théâtre el Tess Imagi­
naire présentent ■ Alexis • texte de Guy Dufresne, m. 
en s. Mario Boivin, du 28 janv. au 8 fév.

VARIETES
AGORA DE LA DANSE: 840 est Cherrier, Mont­

réal (525-1500)— Tangente présente trois duos de 
gestes sonores et de sons en mouvement: Lynda

Gaudreau et Yves Chamberland, Martha Carter et 
Jean-François Denis. Claude Cossette et Kathy Ken­
nedy, du 6 au 9 fév. à 20h 30

BOITE A CHANSON LE PIERROT: 114 est St-
Paul, Montréal— Dany Pouliot et Alex Sohier, le 8 
fév. â 20h — Les Deux Pierrots; Le groupe Red et le 
groupe P. Beauregard, le 8 fév à 20h

INSPECTEUR ÉPINGLE: 4051 St-Hubert, Mont­
réal (598-7764)— Dans le cadre de l'exposition Plein 
Art Haïtien, peinture en direct, 8 peintres sur place: 
Emmanuel Pierre-Charles, Nikko Bekki, Joseph-An­
dré Léonel-Jules, Alex Saturnin, Lothaire Ouérilus, 
Lothaire Amysial, Taki E'Bwenze, vente aux enchè­
res des oeuvres à la fin de l'événement, avec mets 
traditionnels gratuits, le 9 fév â 17h.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1380 ouest Sherbrooke, Montréal (285-1600)— Di­
manche-Esso: Pour fêter Riopelle et nouveau musée, 
un collectionneur à découvrir, les dim. à 13h, 14h, 
15h, et 16h.

NOUVEL HOTEL DE MONTRÉAL: 1740 René- 
Lévesque. Montréal (935-4243)— Crime et Passion 
présente le spectacle Meurtre et mystère, d'après 
Agatha Christie, à compter du 17 janv. les ven et 
sam. â 19h.

LE P'TIT BAR: 3451 St-Denis. Montréal (281- 
9124)— Jean Viau, le 8 fév. à 22h 30— Isabelle Woll- 
man et Maury Lafoy, le 9 fév. à 22h 30

SALLE WILFRID-PELLETIER: PDA, Montréal 
(842-2112)— Les Grands Ballets Canadiens présen­
tent < La chauve-souris dorée > traduction et adap­
tation de Jean-Claude Germain, le 8 fév. à 20h.

STUDIO MÉDIA LÉZARTS: 7250 St-Hubert, 3e 
Voir page C-10: Horaires
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40 EST’ L’événement Drôle de
vidéo

Rira bien... Cinéma : Mystic Pizza —Am. 88
Avec Julia Roberts et Annabeth Gish

Journal Intime LeTVAg
réseau

Vision mondiale

«B ET News g Travel
Travel

Ustinov on the Q
Orient Express

America’s Funniest g The Burden of Proof g News g News Entertainment 
Tonight g

«T» TV5 (Télé 
«y Francophones

L’école des fans Journal
deA2

Vision 5 7 sur 7 Caractères Faut pas rêver Frederic Rzewski, pianiste Journal 
télé beige

© sar Degrassi g Le Clap Tratfik Fous de g 
la pub

Histoires
Inventées

Cinéma : Secret de famille—km. 87
Avec James Farentino et Jill Eikenberry

Cinéma : Boulevard du crépuscule—km. 
Avec William Holden et Gloria Swanson

50

20 Dadabiz Transit Rock
Steady

Musique vidé0

rôo) WVNY (ABC) 
Burlington

News g Family
Works

Life Goes On g America’s Funniest g The Burden of Prool g First Look Star Trek:
The Next Generation

®!S 19h / Backtrax Clip trip Vldéodlps spotlight/
Spirit of...

Power 30

zôôï VERMONT 
UJOJ etv(PBS)

All Creatures Great
And Small

Wild g 
America

Naturescene Nature g Masterpiece Theatre g The Advocates Mystery ! g Masterpiece 
Theatre g

3§> Em 100 limite Caméra 92 Cinéma : Les Incorruptibles—km. 87
Avec Kevin Costner et Sean Connery

Le Grand
Journal

Sport Plus
wwk-ond

Passeport
Floride

Cinéma

eüig___Avengers
(17h30)

Scholars
For Dollars

Innovation Special g Great Performances g Great Performances 16 Days ol Glory : Calgary Golden
Years...
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L'ART AU QUÉBEC: 1982-1992
LA DECENNIE DE LA METAMORPHOSE

«Une exposition exemplaire.»
— Jocelyne Lepage 

La Presse

LOUIS PELLETIER
La galerie sera ouverte exceptionnellement 

dimanche 9 février de 13h à 16h

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY
307 rue Ste-Catherine Ouest Suite 515 Montréal (514) 844-4464 

Mar. au ven. de 11 h à 18h sam. de 11 h à 17h

DIANE GOUGEON
dédale; oeuvre de chair; 

il faut tenir la main courante. 
jusqu'au 16 février 1992

Iptica 1981 boni. Saint-Laurent, suite 501. Montréal. 
(Québec). H2W IY5. tél.: (514) 287-1574 
ouvert du mercredi au dimanche de 12h à 17h

Paysage reconstruit no ti, de Kevin Kelly.
phie gigantesque d’un rideau de peu- ~_Z 
pliers. Ainsi, dans les interstices des 
oeuvres de Kevin Kelly, sous la sé­
duction allusive et illusoire d’une na­
ture idyllique que la culture semble 
avoir préservé, se loge le spectre de 
la lente agonie de notre environne­
ment.

L’être et le néant
Catherine Everett
Galerie René Blouin
372, rue Sainte-Catherine ouest
Jusqu’au 22 février 1992i.A-11

3ü! 1Ù
Marie-Michèle Cron

UN DRAM K se joue ici, dans ces 
oeuvres denses et noires comme une 
nuit “s a ns étoiles, mais jamais le 
spectateur n’en découvrira la conclu- 
sioa.nOeuvres en devenir que notre 
regard affleure et que notre corps 
expérimente jusqu’à cette envie con­
tagieuse mais interdite de les tou­
cher, les dessins et sculptures que 
Catherine Everett expose chez René 
Blouin évoquent l’inquiétante mani­
festation d’une vie intérieure mys­
térieuse. Présence d’une absence, 
absence d’une présence : ils nous re­
gardent et surveillent le moindre dé­
placement de notre part dans l’es­
pace. Nous sommes comme ces hé­
ros des romans sartriens aux prises 
aVec leur conscience, essayant de 
deviner « derrière les mots expri­
més,’derrière les pages, quelque 
chose qui n’existerait pas, qui serait 
au-dessus de l’existence ».

Ainsi, ce qui nous retient devant 
ces objets accrochés sur les murs 
comme des tableaux fragmentés, est 
cette sensation diffuse mais tenace 
d’un lieu de passage entre un état et 
un autre, d’une transition presque lo­
gique entre les médiums (Catherine 
Everett avait présenté auparavant 
des peintures qui intégraient des for­
mes sculpturales), d’un tiraillement 
constant entre l’anxiété et l’excita­
tion de créer des univers travaillés 
par des forces obscures et antagonis­
tes. Chargées de tension, attirées 
vprs le sol par des vecteurs invisibles 
ou des bulbes rugueuses et des tiges 
pointues comme des dards, elles pro­
jettent dans la galerie leur squelette 
alourdi par la matière que la sensua­
lité et la chaleur de certains maté­
riaux viennent sans cesse contredire. 
Alors, une sorte de poumon en métal, 
énorme et carbonisé, scellé par un 
petit disque, crache un noyau aspiré 
par l’attraction terrestre. Des fils dé­
passent sur le côté, branchés sur l’in­
conscient. Des poutres en bois blond 
caressées de traces fantomatiques 
et percées par endroits de verges 
métalliques équilibrent des masses 
de mousse et de cire sur lesquelles 
courent les veines d’un tissu.

Des éléments en plâtre suspendus 
à d’énormes crochets, se balancent 
au-dessus du vide. Par leurs accents 
à la fois organique, animal et hu­
main, ils rappellent les morceaux de 
viande de l’étal d’un boucher, des 
carcasses rongées par le désert ou 
une dent extraite de la mâchoire 
d|un.monstrueux cervidé. Chaque 
fois, les contrastes entre les textures

Mute, de Catherine Everett.

et les tonalités de terre de ces corps 
abstraits écartelés entre l’ordre et le 
chaos qui les régissent accentuent 
l’effet de rudesse et de fragilité, de 
raffinement et de violence contenue 
qui en résultent. « Je voudrais faire 
seulement une ligne de crayon sur 
une feuille blanche et que cela ait le 
même impact qu’une sculpture », dit 
Catherine Everett. Dans la petite 
salle, les dessins-collages de petit et 
grand format qui incorporent du pa­
pier froissé et compact réussissent 
alors, à ramasser et à retenir dans 
leur ventre, toute l’énergie et l’an-

PHOTO LOUIS LUSSIER

goisse exubérante qui les noircit. Les 
figures repliées sur elles-même et 
cachées par une enveloppe opaque, 
sont portées par les empreintes éva­
nouies de porches ou d’entrées vers 
un ailleurs indéfini. Dans cette expo­
sition qui témoigne de la constante 
évolution d’une artiste qui n’arrête 
pas de douter et de penser, l’être ne 
cesse jamais de combattre le néant.

MICHELINE
BEAUCHEMIN

TAPISSERIES
Du 2 au 23 février ’92

Sorel

90, Chemin des Patriotes, Sorel 
Tél. : 514. 746. 7923

GALERIE TROIS POINTS

MARCEL
SAINT-PIERRE
La galerie sera ouverte 

exceptionnellement 
dimanche 9 février 

de 13h à16h
Avec la participation du ministère 
des Affaires culturelles du Québec

307, SAINTE-CATHERINE OUEST 
SUITE 555, MONTRÉAL 

H2X 2A3 (514) 845-5555

GALERIE SIMON BLAIS
4521, rue Clark suite 100 
Montréal (514) 849-1165

Mardi au samedi de 9h30 à 
17h30 et sur rendez-vous

Riopelle
Importante collection 
d’estampes originales 

de 1968 à 1989

ESTAMPES QUÉBÉCOISES 
et EUROPÉENNES de la 

COLLECTION PERMANENTE
Service d'encadrements 

muséologiques

Ross Racine, Rembrandt, 1987.

Jusqu'au 24 mai.
Un parcours au cœur de l'art qui s’est fait au 
Québec entre 1982 et 1992 à travers un choix 
d’œuvres de la collection Prêt d'œuvres d'art 
du Musée du Québec: peintures, sculptures et 
œuvres sur papier.

Droits d’entrée: de 3 $ à 5 $. Entrée gratuite pour 
les moins de 16 ans et pour les Amis du Musée du 
Québec. Heures d'ouverture: Tous les jours, sauf 
le lundi, de 10 h à 17 h 45. Le mercredi: de 10 h
à 21 h 45. Les Mercredis Bell: entrée gratuite.

MUSÉE DU QUÉBEC
Parc des Champs-de-bataille 

Québec
Tél. (418) 643-2150

Le Musée du Québec est subventionné par le ministère des Affaires culturelles du Québec

ARTS VISUELS

r Spectre 
d’une lente agonie

Kevin Kelly
Galerie Michel Tétreault Art 
Contemporain 
1192, rue Beaudry 
Jusqu’au 16 février 1992

Marie-Michèle Cron

L’IMAC.K est saisissante. Un ours 
polaire en plyuréthane à la peau arti­
ficielle et laiteuse, debout et posté- 
sur un monticule, découvre ses crocs 
affûtés comme une lame. Devant lui, 
se déplie une toile immense où une 
ligne de peinture bleue découpe un 
horizon incertain. La nature est mor­
due par la bourrasque d’une palette 
chromatique furieuse : rouges et 
noirs incendient l’espace et nous en­
traînent dans ce paysage abstrait en 
lutte avec les éléments déchaînés. 
Kevin Kelly nous invite à nous fon­
dre dans ses « Paysages recons­
truits » qui, tout en se référant aux 
dioramas exposés dans les musées 
d'histoire naturelle (ces dispositifs 
qui permettent de décalquer la na­
ture) s’inscrivent dans une série 
d’installations au propos écologique.

La galerie Michel Tétreault Art 
Contemporain s’ouvre alors sur la vi­
sion somptueuse de sites sauvages 
que la figure humaine a volontaire­
ment désertée. Volontairement, car 
c’est nous, spectateur vigilant ou 
promeneur distrait, qui sommes di­
rectement interpellés par ces oeu­
vres au statut pervers. Car ici, nous 
avons le choix de rester à l’extérieur 
de cette enceinte privée pour ba­

layer simplement de notre regard le 
panorama qui s’offre à nos pieds. 
(Par ailleurs, et tout près, l’artiste a 
installé un banc qui incite à la con­
templation). Ou bien, séduits par 
tant de majestuosité, nous pouvons 
pénétrer dans cette enclave publique 
pour faire corps avec la peinture. Al­
lons-y. Les couleurs limpides et fré­
missantes brillent encore sous le 
halo des lampes : nous sommes hap­
pés par les feuillages tourbillonnants 
d’une forêt brûlée par les automnes 
québécois. Ou par les pluies acides. 
L’ours qui se dresse devant nous, 
n’est-il pas alors le symbole d’une 
planète en danger car dégradée par 
les manipulations de l’homme ?

Dans l’autre partie de la galerie, 
les murs catapultent les vues frag­
mentées de paysages arides confron­
tés aux turbulences des change­
ments climatiques. Ces tableaux-ob­
jets dont la disposition semi-circu­
laire interrogent les différents mo­
des de perception et de représenta­
tion du réel nous placent alors dans 
une position particulière. Plantés à 
notre poste d’observation, nous re­
gardons à travers une longue-vue 
imaginaire ces territoires vierges et 
hostiles. Ce n’est pas la première fois 
que l’artiste nous fait participer im­
plicitement et activement à ses mi 
ses en scènes magiques et crépuscu 
laires. On se rappellera alors celle-ci 
qui voyait des sillons de terre enrou­
lés sur le plancher, simulant les 
flancs escarpés d’une montagne 
abrupte peinte sur une toile ou ce re­
nard empaillé devant la photogra-
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Modernité et Postmodernité au Musée du Québec

MUSEE DES BEAUX-ARTS 
DE MONTREAL

e dans Musée

La sculpture abstraite 
aux États-Unis, 
1930-1970
Musée du Québec
1, avenue Wolfe-Montcalm, Québec
Jusqu’au 22 mars

La décennie
de la métamorphose
Musée du Québec
1, avenue Wolfe-Montcalm, Québec
Jusqu'au 24 mai.

Jean Dumont

DEUX CONSTATATIONS s’impo­
sent à l’esprit de ceux qui ont eu la 
chance de visiter à la fois l’exposi­
tion des Chefs-d'oeuvre du Musée 
Guggenheim, qui vient d’ouvrir au 
Musée des beaux-arts de Montréal, 
et celle de Lu sculpture abstraite 
aux États-Unis, 1930-1970, inaugurée 
au Musée du Québec au milieu de la 
semaine dernière.

La première est que, pour la ma­
jorité d’entre nous, la sculpture, son 
évolution et son histoire nous sont 
beaucoup moins familières que les 
grands enjeux et les débats de la 
peinture de la même époque. Elle n’a 
pas bénéficié de l’extraordinaire at­

tention médiatique portée à la pein­
ture, et suscitée principalement, il 
faut bien le dire, par l’engouement 
du marché et les cotes astronomi­
ques atteintes par les oeuvres de cer­
tains artistes de la modernité.

La deuxième constatation, c’est 
que ce déficit du discours public et 
médiatique sur les oeuvres sculptées 
nous les rend curieusement beau­
coup plus proches, plus vivantes; 
comme si notre quasi ignorance nous 
protégeait de la distance, instaurée 
par l’inflation des commentaires, qui 
nous sépare psychologiquement des 
chefs-d’oeuvre de la peinture.

Il faut ajouter que l’expérience 
physique de la sculpture par le spec­
tateur, surtout s’il s’agit d’abstrac­
tion, est toujours beaucoup plus im­
médiate et directe que celle de la 
peinture. On sort rarement indemne 
ou indifférent d'une salle où il a fallu 
âprement disputer son espace phy­
sique et mental à celui des sculp­
tures réparties sur le plancher. Et on 
s’aperçoit vite, en parcourant les 
deux salles de l’exposition du Musée 
du Québec, que la sculpture abstraite 
américaine n’a pas attendu le Mi­
nimalisme des années 60 et ses oeu­
vres de grandes dimensions, pour oc­
cuper beaucoup plus d’espace.que 
son simple volume de matière !

Si j’ai d’ailleurs quelque chose à

reprocher à cette intéressante expo­
sition, organisée par L’« American 
Federation of Art», c’est que trop 
nombreuses sont les pièces de pe­
tites ou moyennes dimensions qui 
sont « mises sous globe » et protégée 
par une enceinte de plexiglas. P.An- 
drew Spahr, le conservateur améri­
cain, et André Martin, le conserva­
teur d’art contemporain du musée 
qui a pris l’exposition en charge, n’y 
sont pour rien, mais cette exigence 
des prêteurs des oeuvres prive le 
spectateur de l’expérience indispen­
sable de cette interface ambiguë qui, 
hors du corps de l’un comme du vo­
lume réel de l’autre, lie l’espace 
mental du spectateur à l’espace vir­
tuel que revendique la sculpture.

L’exposition, dans son ensemble, 
est une excellente leçon pour ceux 
qui voient encore dans l’art une ac­
tivité angélique déconnectée du réel 
de nos préoccupations, tomme fa­
çon privilégiée d’être et de penser 
l’art s’intéresse sans doute plus aux 
causes qu’aux effets, mais il est pas­
sionnant de constater dans le cours 
de la visite, combien la production 
des artistes est en prise avec l’évo­
lution des moeurs, des idées, des opi­
nions et des politiques de cette pé­
riode exceptionnelle de l’histoire 
américaine.

Des préoccupations sociales is­
sues de la Dépression de 1929 a l’in­
fluence du Surréalisme, chaque idée 
nouvelle, chaque changement de 
style, chaque évolution de la produc­
tion est une réflexion sur les boule­
versements qui secouent la société. 
Avant d’être ce que certains croient 
des lubies avant-gardistes, les nou­
veautés artistiques sont des réponses 
à des interrogations précises et in­
dispensables du monde qui les voit 
naître.

Il ne faudrait pas prendre, vu d'au­
jourd’hui, ce parallélisme pour une 
évidence. Ce n’est pas d’aujourd’hui 
que les sociétés qui changent dans 
d’autres domaines, résistent au chan­
gement quand il s’agit de l’art. Serge 
Guilbaut rapporte qu’en 1948, apres 
avoir visité la Mellon Gallery, où il 
avait admiré des toiles très connues 
d’Holbein, de Rubens, de Rembrandt 
et d’autres, le Président Truman no­
tait dans son agenda : « C’est un plai­
sir de regarder la perfection quand 
on pense à la paresse de ces timbrés 
de modernes ... ». Mais il remar­
quait aussi plus loin que l’art n’était 
pas innocent. Ceci explique peut-être 
cela.

Du Leclaai en bronze poli à la

Suite de la page C-8
étage, Montréal (277-1771)— Bla Bla Danse pré­
sente des exercices publics de trois chorégraphes 
Kelly McKennon, Sarah Porter et Kevin Segal, le 8 
fév à20h

THÉÂTRE OLYMPIA: 1004 est Ste-Catherine 
Montréal (282-9362)— Les Grands Explorateurs pré­
sentent Expédition Fleuve Niger, de Gerard Bages, 
les 8-9 fév. sam. à 19h. et 21h,30, dim. à 13h.30 et 
16h

EXPOSITIONS
Ateliers et 
galeries

I. ARCHITECTURE DE 
EDWARD & W.S. MAXWEEL

Jusqu 'au 22 mars 1992
Pavillon Benaiah Gibb

Maquettes, dessins, croquis et photographies retracent l'histoire des 
frères Maxwell, ces architectes à quil'on doit plusieurs édifices remar­
quables, dont le pavillon 1912 du Musée des beaux-arts de Montréal.

Paysages d'hiver du Québec 1850 - 1950
Jusqu 'au 22 mars 1992 Pavillon Benaiah Gibb 35 tableaux de la Collection 
permanente d'art canadien illustrent des scènes hivernales.

Rafraîchissement de l'esprit : récipients à vin et à thé d'Orient
Jusqu 'au 22 mars 1992 Pavillon Benaiah Gibb Quelque 80 pièces de la 
collection d'art oriental (bols, coupes, jarres, bouteilles) montrent la diversité et 

raffinement de ces récipients anciens.

A et iv it é s éducatives et culturelle s
Visites commentées
présentées en collaboration avec 
l'Association des guides bénévoles:

• Coup d'œil :
découverte du nouveau pavillon 
en français, 13 h • en anglais, 11 h 
tous les mercredis
• Chefs-d'œuvre du Musée Guggenheim
Pavillon Jean-Noel Desmarais 
en français, 11 h • en anglais, 13 h 
tous les mercredis
• L'Architecture de Edward & W.S. Maxwell
Pavillon Benaiah Gibb 
en français, 11 h • en anglais, 13 h 
tous les mercredis
Accès libre, avec le billet d'entrée au 
Musée. En complément, Le mille corré 
du Musée, un diaporama commenté 
présenté tous les mercredis, 
en français, 13 h • en anglais, 11 h

Ciné-Snoopy
Un programme de films présenté à 
Auditorium Ma/well-Cummmgs 

les samedis 15, 22, 29 février et 
14, 21, 28 mars
Renseignements : (514) 285-1600

Symposium sur l'architecture des frères 
Maxwell et leur époque
Quatre conférences par D.B. Hanna,
S. Wagg, F. Gagnon-Pratte et R. Pepall. 
Auditorium Maxwell-Cummings.
Pavillon Benaiah Gibb.
Le dimanche 16 février 1992, à 13 h 30. 
Accès libre.

Dimanches-Esso : Expositions-jeux, jeux-:xpo
découvertes, jeux ae piste : partagez 
ces trouvailles en famille!
Endroit : Carrefour 
Pavillon Jean-Noël Desmarais 
Heures : 13 h, 14 h, 15 h, 16 h.
Accès libre avec le billet d'entrée; 
laissez-passer distribués à l'accueil.

Le Musée est ouvert du mardi au dimanche, de 
11 h a 18 h, le mercredi et le samedi jusqu'à 21 h
Musée des beaux-arts de Montréal 
Pavillon Benaiah Gibb
1379, rue Sherbrooke ouest 
Pavillon Jean-Noël Desmarais
1380, rue Sherbrooke ouest 
Accès : autobus 24 ou 
métro Guy-Concordia 
Information : (514) 285-2000

Devenez Amis du Musée et bénéficiez 
de l'entrée grotuite en tout temps.çjrnsi28 fISÜ

DAZIBAO: 279 ouest Sherbrooke espace 311C 
Montréal (&4S-0063)— Oeuvres <Je Marc De Guerre 
bu 11 |anv au 9 fév mer au bim et sur rendez-vous

ESPACE GLOBAL: 914 est Mont-Royal, Montréal 
(529-7265)— Le Salon bes Refusés. 1ère partie, bu 
1er au 29 fév. mer au bim be 12h à 19h

GALERIE D’ART DU COLLÈGE ÉDOUARD-

SNOOPY
ENTRE AU MUSEE
31 janvier - 29 mars 1992
Pavillon Jean-Noël Desmarais _

Dessins originaux, 
photographies el objets 
illustrant les multiples 
facettes du chien- 
philosophe et de ses 
amis. Une exposition qui 

^ réjouira toute la famille.

DU MUSEE GUGGENHEIM

ATELIER DE GRAVURE DE LAVAL: 74 ave du
Pacifique. Laval (662-1513)— Linogravures d'artistes 
québécois, du 10 janv au 16 lév.

AU BOUT DE LA 20: 126A Lafontaine, Rivière-du- 
Loup (418-862-0258)— Jocelyne Gaudreau, du 5 fév 
au 1er mars, mer au dim. de 13h 30 à 16h 30

AXE NÉO-7: 205 Montcalm, Hull (819-771-2122)— 
Oeuvres de Marlène Dumas, du 9 lév au 1er mars, 
mar au dim. de 12h à 17h

LE BALCON D'ARTS: 650 rue Notre-Dame, St- 
Lamberl (466-8920)— Exposition permanente des 
oeuvres de Ayotte, Berlounesque, Brunoni. Cos­
grove, Del Signore, Hudon, Tiengo. et plusieurs au­
tres

BAR LA CERVOISE: 4457 St-Laurent, Montréal 
(843-6586)— Photographies de Garry Evans, du 29 
ianv au 19 lév

BIBLIOTHÈQUE DE GREENFIELD PARK:
Greenfield Park— . Conjuguer les extrêmes . oeu­
vres récentes d'Hélène Goulet, du 5 au 18 lév

B-312 ÉMERGENCE: 372 ouest Ste-Catherine, 
Montréal (874-9423)— Oeuvres de Michel Boulanger 
el François Laçasse, du 8 au 29 lév

CENTRE DES ARTS CONTEMPORAINS DU 
QUÉBEC À MONTRÉAL: 4247 St-Dommique, 
Montréal (842-4300)— Oeuvres récentes de Robert 
Lachance, du 14 |anv. au 14 fév

CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170 Chemin 
Côte-Sle-Calherine, Montréal (739-2301)— Oeuvres 
photographiques de Denyse Gérin-Lajoie, du 14 
janv au 13 lév

CENTRE DE DESIGN DE L'UQAM: 200 ouest 
Sherbrooke, Montréal (987-3395)— 86e exposition 
annuelle du livre de l'American Institute ol Graphie 
Arts, du 16 |anv au 16 lév

CENTRE D'EXPOSITION CIRCA: 372 ouesl 
Sle-Calherine, sle 444, Montréal (393-8243)— Alh- 
zeimer social de Paul Grégoire, du 11 janv au 22 
fév. mer au sam de 12h à 17h30

CENTRE D'EXPOSITION DES GOUVER­
NEURS: 90 chemin des Patriotes, Sorel (746- 
7923)— Tapisseries de Micheline Beauchemm, du 2 
au 23 lév

CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX PA­
LAIS: 185 rue du Palais, St-Jérôme (432-7171)— 
Laurentides, panorama pictural de 1899 à nos |Ours. 
du 12 ianv au 23 lév, mar au ven et dim

CENTRE D'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335
place d'Youville Montréal— • Le leu sacré • le mé­
tier de pompier è Montréal de 1642 a 1992 du 14 
ianv au 3 mai

LA CHAMBRE BLANCHE: 185 est Chrislophe- 
Colomb. Québec (418-529-2715)— Résidence d ar 
liste, Deborah Margo, jusqu'au 15 mars

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PAS­
TEUR: 100 est Sherbrooke, Montréal (872-5338)— 
Glenn Gould 1988, exposition en collaboration avec 
la Bibliothèque nationale du Canada, du 12 |anv au 
15 mars, mar au dim

CHATEAU DUFRESNE: Angle Pie IX el Sher 
brooke est. Montréal (259-2575)— Le monde de Ba 
bar dessins el aquarelles par Jean el Laurent Brun 
holl, du 24 janv au 8 mars

4 février - 26 avril 1992

Pavillon Jean-Noël Desmarais

De Braque à Brancusi, de Modigliani à Giacometti, de Kandinsky à Léger, de 
Picasso à Pollock, 97 peintures et sculptures tracent un éblouissant panorama 
de l’art moderne. Une exposition organisée par le Solomon R. Guggenheim 
Museum, New York, et présentée à Montréal pour la première fois.
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Baigneuse, de Thomas t’orriveau

forme pure de Isamu Noguchi, da­
tant de 1928, au « land art » de Robert 
Smithson, de 1970, en passant par les 
pièces minimalistes de Cari André et 
de Donald Judd, les bois de Louise 
Nevetson et l’énorme feutre de Ro­
bert Morris, c’est à une fête de l’in­
vention, de l’intelligence et de l’his­
toire de la sculpture que nous con­
vient ces quarante ans et ces qua­
rante trois oeuvres de l'abstraction 
américaine. Si vraiment, comme le 
dit Serge Guilbaut, l’Amérique «a 
volé l’idée d'art moderne », recon­
naissons qu’elle a su faire fructifier 
son larcin...

Hasard heureux, ou excellente pla­
nification de ta programmation, « La 
décennie de la mèlarmophose »,la 
deuxième exposition importante pré­
sentée par le Musée, est consacrée à 
ta décade de la Postmodernité. La 
période couverte par la première 
s’arrête en 1970, celle ouverte par la 
seconde commence en 1980 . Peut- 
être fallait-il ces dix ans d'intervalle 
pour que s’instruise le procès que ta 
Postmodernité fait à une Modernité 
qui l’a mise au monde.

Séparées de la première par ces 
dix ans lourds de déception et de con­
séquences; par une frontière aussi, 
puisque, constituée à partir de la col­
lection Prêt d'oeuvres d'art du Mu­
sée du Québec, « La décennie de ta 
métamorphose », qui réunit les oeu­
vres de 32 artistes du Québec, a en 
commun avec l'exposition améri­
caine de remarquablement mettre 
en relief la cohérence de l'évolution 
de cet art, pourtant troublé, durant la 
période des années 80-90, auxquelles 
elle s’intéresse.

Nile le fait bien sûr dans les li­
mites que lui autorise ta collection de 
Prêt. Cela veut dire que certaines 
oeuvres ne sont pas là qu'on aurait 
aimé voir dans cette exposition. Mais 
ne rechignons pas sur notre plaisir, 
l’événement monté par Guy Mercier, 
le conservateur de la collection, est 
un succès. NI le défi n'était pas 
mince. La Post modernité, pour le 
parcours de laquelle Guy Mercier 
tente de nous donner des repères 
moins vagues que ceux dont nous dis­
posons habituellement, est une pé­
riode de rupture, et les oeuvres qui 
s'en réclament n’ont pas entre elles

la complicité que l’on pouvait lire, 
malgré leurs différences, entre cel­
les de la période précédente. Il n'est 
pas étonnant donc que certains voi­
sinages sur tes cimaises soient diffi­
ciles à prendre.

Pas question de reprendre ici la 
« litanie d'oppositions » sur lesquelles 
s'appuient certains aspects de la 
Postmodernité : nous sommes tous 
trop au fait des « désenchantements 
de la Modernité», pas plus que de 
souligner une fois de plus un plura­
lisme porteur de liberté, même s’il 
ne résiste pas, de temps à autres au 
plaisir de l’exclusion...

Disons simplement que le conser­
vateur a divisé une surface d'exposi­
tion qui aurait gagné à être plus 
vaste, en trois zones qui correspon­
dent à autant de certitudes remises 
en question par ta décennie qui vient 
de s’écouler.» Les dérives de la vi­
sions», « Les irisations du temps» et 
« Les marches de l’utopie» sont cer­
tes de judicieux prétextes à une ré­
flexion nécessaire, mais sont aussi 
l'occasion de revoir nombre d’oeu­
vres qui rassurent sur la santé de 
l’art d’ici.

MONTPETIT: 100 est de Genlilly, Longueuil (679- 
4480)— Oeuvres récentes de Jacky Lafargue, du 18 
lév. au 7 mars

GALERIE D'ART CONCORDIA: 1455 ouest de 
Maisonneuve, Montréal (848-3494)— Biennale des 
professeurs de la faculté des beaux-arts, du 16 janv 
au 29 lév — GALERIE VAV: Mulvey et Perrault, des­
sins, installation el sculptures, du 3 au 8 lév.

GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE: 4511 
St-Denis. Montréal (845-2400)— Eaux lories de 
Jean-Paul Riopelle. nouvelles acquisitions de R. 
Cantin, L. Houde, R Savignac el A. Vézina, du 2 lév 
au 8 mars

GALERIE D'ART OBSERVATOIRE 4: 2019 rue 
Moreau, local 203B, Montréal (521-5955)— Oeuvres 
de Nathalie Lord, Benoit Pomerleau et Jean Trem­
blay, du 30 ianv au 20 lév., mer. au dim. de 11 h. à 
17h

GALERIE D'ART STEWART HALL: 176 Bord 
du Lac, Pointe-Claire— ■ Vingt ans d'histoire, tout 
en couleur ■ l'Atelier Le Fil d'Ariane, du 18 janv. au 
16 fév.

GALERIE CHANTAL BOULANGER: 372 ouesl 
Ste-Catherine, sle 502, Montréal (397-0044)— Oeu­
vres de Gilles Mihalcean, du 25 janv. au 7 mars

GALERIE BROCARD: 2691 Curé Labelle, Prévost 
(1-224-4294)— Liquidation en permanence de 
Ayotte, Cosgrove, Masson, Riopelle el plus de 100 
artistes canadiens, ven au dim. de 10h. à 18h

GALERIE DU CENTRE: 250 St-Laurent, St-Lam- 
bert (672-4772)— Expo-vente d'oeuvres sélection­
nées, du 22 janv. au 16 lév.

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 20 ouest 
Marie-Anne, Montréal (284-2631)— Oeuvres de Bri­
gitte Radecki, jusqu'au 15 fév

GALERIE ELCA LONDON: 1616 ouest Sher­
brooke, Montréal (931-3646)— Oeuvres de Michele 
Drouin, Laurent Bouchard, Louise Prescott el Rus­
sell Yunsty, du 3 au 15 fév

GALERIE L'EMPREINTE: 272 est St-Paul. Vieux- 
Montréal (861-4427)— Oeuvres de Madeleine St- 
Jean et Rosalinde Weinberger, du 5 au 24 lév

GALERIE ESTAMPE PLUS: 49 St-Pierre, Québec 
(418-694-1303)— .Terre en péril, oeuvres Nycol 
Beaulieu, du 9 lév. au 5 mars

GALERIE HORACE: 74 Albert, Sherbrooke (819- 
821-2326)— Salle 1 Denis Blanche!, peinture— 
Salle 2 Mario Pouliot, installation, du 7 lév au 1er 
mars

GALERIE JEAN-PAUL LADOUCEUR: 3995 
bout Lévesque, Laval— Oeuvres de Nicole Vincent, 
jusqu'au 16 lév

GALERIE SAMUEL LALLOUZ: 372 ouest Sle 
Calherme, sle 528, Montréal (398-9806)— Dessins 
de Robert Morris el oeuvres de Blair Robins, jus­
qu'au 8 lév

GALERIE LIEU OUEST: 372 ouest Ste-Catherine, 
sle 523, Montréal (393-7255)— Propositions, oeuvres 
de Grieco, Leduc, Renix et Surprenant, du 1er au 29 
lév

GALERIE LUMIÈRE NOIRE: 3575 St-Laurent 
bur 222, Montréal (845-1478)— Exposition Lumière 
du Jour — Lumière Noire, jusqu'au 5 avril

GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours, 
Vieux-Montréal (875-8281)— Oeuvres de Ayotte, 
Barbeau, Bellelleur, Dallaire. Fortin, Gagnon, Le­
mieux. Richard el Riopelle

GALERIE MONTCALM: Maison du Citoyen. 25 
rue Laurier. Hull (819-595-7488)— Les hauts cris de 
I affiche, exposition des affichistes de l'Outaouais, 
jusqu'au 1er mars

GALERIE FRÉDÉRIC PALARDY: 307 ouesl Ste- 
Catherme, Montréal (844 4464)— Oeuvres récentes 
de Louis Pelletier, jusqu'au 8 lév

GALERIE PINK: 1456 ouesl Notre-Dame. Montréal 
(935-9851)— Exposition de groupe, aquarelles, li­
vres, dessins, sculptures, du 5 au 23 fév

GALERIE 89: Pavillon Casgram, College John Ab­
bott, Ste-Anne-de-Bellevue— Macteod 9, du 3 au 28 
lév

GALERIE BARBARA SILVERBERG: 2148 Mac 
Kay. Montréal (932-3987)— Oeuvres d'étudiants des 
universités de Montréal, choix des professeurs, jus­
qu'au 25 lév

GALERIE SKOL: 279 ouesl Sherbrooke espace 
31 IA Montréal (842-4021)— Oeuvres de Violet Cos­
tello, du 8 lév au 1er mars

GALERIE TROIS POINTS: 307 ouesl Ste-Cathe 
ririe, sle 555, Montréal (8455555)— Oeuvres de Mar­
cel Saint-Pierre, du 5 au 29 lév

GALERIE UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL: 2332

Edouard-Montpetit, 4e étage, Montréal— Montréal 
Moscou, trois générations de femmes artistes: Na­
tasha Wrangel, Luba Genush, Marina Popova, du 6 
au 27 lév.

GALERIE UQAM: Pavillon Judith-Jasmin, 1400 
Bern, Montréal (987-8401)— Marcel Saint-Pierre 
New York Thruway 87-90, du 17 janv. au 23 lév

GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1434 
ouesl Sherbrooke. Montréal (849-3637)— Oeuvres 
de Riopelle, Lemieux. Fortin, Pilot. Surrey, Jones, 
Rochon, Tanobe, Jost, Gamache, Lalrance el autres

GALERIE VERTICALE: 1897 ouesl Dagenais. La­
val (628-8684)— Oeuvres récentes de Michel Goulet, 
jusqu'au 9 lév.

GALERIE VERRE D'ART: 1428 ouest Sherbrooke, 
Montréal (932-3896)— Artistes de la galerie, du 4 au 
29 fév

GALERIE DE LA VILLE: 12001 de Salaberry, Dol- 
lard-des-Ormeaux (684-1010)— Le passé et le lutur, 
exposition de techniques variées par plusieurs artis­
tes, du 5 lév. au 15 mars

GALERIE BRENDA WALLACE: 372 ouest Sle- 
Calherine, sle 508, Montréal (393-4066)— Oeuvres 
de Claude-Philippe Benoit et Joseph Branco, du 18 
janv. au 22 lév., mar. au sam de 11 h. à 17h.

GUILDE GRAPHIQUE: 9 ouest St-Paul. Montréal 
(844-3438)— Oeuvres originales sur papier: eaux- 
tortes de Marc-Antoine Nadeau el monotypes de Mi­
reille Morency-lay, jusqu'au 15 lév.

INSPECTEUR ÉPINGLE: 4051 St-Hubert (coin 
Duluth), Montréal (5957764)— Plein Art Haïtien du 
2S|anv au 15 lév — Dim. 9 fév. peinture en direct à 
17h el vente aux enchères des oeuvres

MAISON DES ARTS DE LAVAL: 1395 ouesl 
boul. de la Concorde, Laval (662-4442)— Salle Al­
lred Pellan: Oeuvres de André Bécot el Woll Men- 
dritzki, du 7 lév. au 1er mars

MAISON DU MEUNIER: 10 897 rue du Pont. Ile 
de la Visitation (872-5913)— Exposition des oeuvres 
de Bellego, Bergeron, Gagnier, Hubert, Landry, Pa­
radis el Plante, du 31 janv. au 23 lév.

MICHEL TÉTREAULT ART CONTEMPO­
RAIN: 1192 Beaudry, Montréal (521-2141)— Oeu­
vres récenles de Kevin Kelly, du 18 janv. au 16 lév

OBSCURE: 729 Côte d'Abraham, Québec (415525 
3775)— La Galerie d'art du Centre Saidye Bronlman 
présente L'Empoisonnement de la réalité, 2 installa­
tions de Richard Purdy, du 23 janv. au 16 lév.

OCCURRENCE: 911 est Jean-Talon, Montréal (495 
3353)— Oeuvres de Massimo Guerrera, jusqu'au 23 
lév

OPTICA: 3981 St-Laurent sle 501, Montréal (287- 
1574)— Oeuvres de Diane Gougeon, du 18 janv. au 
16 lév

PAVILLON DES ARTS DE STE-ADÉLE: 1364
chemin Sle-Marguerite, Ste-Adèle (229-2586)— Oeu­
vres de Marcel Barbeau, du 8 lév au 8 mars

REGART: 57 Côte du Passage, Lévis (418-837- 
4099)— Sculptures de Jacques Coulombe, du 2 au 
23 fév., mer. au dim. de 12h. à 17h.

VIEUX-PRESBYTÉRE DE ST-BRUNO. 15 rue
des Peupliers, St-Bruno (653-7872)- Oeuvres de Mi­
cheline Ramos, du 2 au 23 lév

WADDINGTON AND GORCE INC.: 2155 Mac 
kay, Montréal (847-1112)— Artistes de la galerie 
Alexander, Chaki. Comtois. Curnoe, Di Léo, Lali- 
berté. Letendre, McEwen. Molinari, Reid, Stewart, el 
autres

Maisons de 
la culture
MAISON DE LA CULTURE AHUNTSIC: 12137 

ave Bois-de-Boulogne, Montréal— La culture amé­
rindienne vue par Georges Sioui, jusqu'au 16 lév — 
La culture grecque vue par Nadia Assimopoulos, du 
23 lév au 22 mars

MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEI-
GES: 5290 Côte-des-Neiges, Montréal— Pense- 
Bèle, dessins el peintures de Arnaud Gosselin, du 13 
lév au 14 mars— Rupture, exposition de groupe 
d'artistes de Lanaudière, du 21 lév au 18 mars

MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC:
2550 est Ontario, Montréal— ■ Via Dolorosa ■ oeu­
vres de Serge Roy, jusqu'au 9 lév — Noies sur le 
cinématographe, photographies de tournage 
1981/1991, photographies de Bertrand Carrière, du

10 lév. au 8 mars— Sculptures de Guérino Ruba, du 
19 lév au 22 mars

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY:
6052 boul Monk, Montréal (872-2044)— Oeuvres 
multimédias récentes de Fred McSherry, du 30 janv. 
au 1er mars, mar au dim.

MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105 
rue Hochelaga, Montréal (872-8755)— Le Centre Co­
pie-Art présente Copies non conlormes, oeuvres 
d'artistes en résidence du Centre (1987-1991) jus­
qu'au 16 lév — Oeuvres de Angèle Verrel et photo­
graphies de Michel Bricault, du 22 au 29 lév — La 
semaine pour une télé ouverte, 15 artistes de diffé­
rents médiums, du 23 au 27 lév.

MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME- 
DE-GRACE: 3755 Botrel, Montréal— La culture 
noire vue par Charles Biddle, du 1er au 29 lév — 
Portraits: visions et versions, exposition de 7 peintres 
sur le thème du portrait, du 13 lév. au 15 mars

MAISON DE LA CULTURE PETITE PATRIE:
6706 DeLorimier, Montréal— Espaces de vie dans 
l'architecture domestique au Liban, jusqu'au 16 
lév— Le Bestiaire des Tlpawol, présenté par Vues 
d'Afrique, du 21 lév. au 15 mars

MAISON DE LA CULTURE DU PLATEAU 
MONT-ROYAL: 465 est Mont-Royal, Montréal- 
La cartographie portugaise, 47 estampes reprodui­
sant des caries portugaises anciennes, du 19 janv. 
au 16 lév

Musées
MUSÉE D'ART ST-LAURENT: 615 boul Ste- 

Croix, St-Laurent (747-7367)— • Arts anciens el tra­
ditions artisanales du Québec • exposition perma­
nente

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL:
1379 ouesl Sherbrooke, Montréal (2851600)— Pavil­
lon Jean-Noèl Desmarais: Snoopy entre au Musée, 
du 31 |anv. au 29 mars— Chels-d'oeuvre du Musée 
Guggenheim, du 4 lév. au 26 avril— Collection per­
manente— Ouvert du mar. au dim. de 11h. à 18h„ 
les mer el sam jusqu'à 21h — Pavillon Benaiah 
Gibb: L'architecture de Edward el W.S. Maxwell, du 
13 déc au 22 mars— Paysages d'hiver au Québec 
(1850-1950) du 13 déc. au 22 mars— Rafraîchisse­
ment de l'esprit: récipients à vin el à thé d'Orient. du 
13 déc au 22 mars

(MUSÉE)CENTRE CANADIEN D'ARCHI­
TECTURE: 1920 Balle, Montréal (939-7000)- Mu­
sée consacré à l'art de l'architecture: 20,000 dessins 
et estampes de Mailres, 120,000 livres, 45,000 photo­
graphies, ainsi que des fonds d'archives impor­
tants— Corpus Sanum In Domo Sanum: l'architec­
ture du mouvement en laveur de la salubrité domes­
tique 1870-1914, jusqu'au 16 lév. 92— Architecture 
potentielle: jeux de construction de la collection du 
CCA. jusqu'au 8 mars 92— mer el ven de 11h. à 
18h ,|eu 11 h. à 20h„ sam. et dim. de 11h. à 17h.

MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie, 
Québec (418-643-2158)— > Objets de civilisation . 
exposition permanente — • La barque à voile • ex­
position permanente.— ■ Mémoires » exposition per­
manente — Messages, exposition sur les moyens de 
communication entre les individus et les sociétés, en 
permanence

MUSÉE MARC-AURÉLE FORTIN: 118 SI
Pierre. Montréal (8456108)— Oeuvres de Marc-Au- 
rèle Fortin en permanence— Ouvert du mar. au dim 
de 11h à 17h . saul le lundi, visite commentée pour 
groupes en semaine sur réservation, le dimanche à 
14h 30

MUSÉE DU QUÉBEC: t ave Wolle-Montcalm, 
Québec (415643-2150)— La Collection du Musée, 
exposition permanente— Oeuvre de David Moore, 
dans la Tourelle du Pavillon Baillargé— < Entre murs 
el nuages • le jardin de Paul Lacroix, du 30 juin au 
31 mars 1992— Vues pittoresques Photographies 
de William Gordon Shields, du 4 déc. au 28 (év. 
1992 — La décennie de la mélamorphose, exposi­
tion collective, du 22 janv, au 24 mai— La sculpture 
abstraite aux États-Unis, 1930-1970, du 29 janv au 
22 mars

MUSEE DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC: 9 rue
de l'Université, Québec (692-2843)— Des objets au 
service du savoir, jusqu'au ter juin— 1er étage; « Ils 
signent l'histoire • Archives historiques du Sémi­
naire. jusqu'au 20 oct — Québec en trois dimen­
sions, à compter du 30 janv — Guerres el commé­
morations, jusqu'au 9 nov — 2e élage Ecoles du 
Nord: Hollande el Flandre, jusqu'au 5 avril— Les 
arpenteurs du ciel, jusqu'au 5 oct — 3e étage; Les 
choh-d’oeuvre de la peinture religieuse européenne, 
jusqu'au 4 mai— Art Oriental, jusqu'au 10 août — 4e 
étage Orfèvrerie, jusqu'au 4 mai


